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Nouvelle racontée par Monfeigneur de Thianges _ 
d’un Jacobin et de la nonnain qui s’étoient boutés 
en un preau pour faire armes à plaifance deflous un 
poirier où s’étoit caché un qui fçavoit leur fait tout 
à propos qui leur rompit leur fait pour cette heure 
comme plus à plain vous oyrés cy après déclarer. 


Digitized by (j oogle 








hfr 


NOUVELLE X L V I. 

LES POIRES PAYÉES. 

Ce n’est pas chose estrange ne peu accou¬ 
tumée que moines hantent et fréquentent vou- 
lentiers les Nonnains. A ce propos il advint 
n’agueres que ung maistre Jacobin tant hanta 
et fréquenta une bonne maison de Dames de 
Religion de ce Royaulme qu’il parvint à son 
intention laquelle estoit de couchiér avec une 
des Dames de lçan$, et puis qu’il eut ce bien 
s’il estoit dilig#flt>et songneux de soy trou¬ 
ver vers celle>qu’il aymoit plus que tout le 
demourant du monde, et tant y continua et 
hanta que l’Abbesse de leans et plusieurs des 
Religieuses s’en apperceurent de ce que es¬ 
toit dont elles furent bien mal contentes : mai* 
touteffois affin de esviter esclandre elles n’en 
dirent mot voire au Religieux, mais trop 
bien chantèrent la leçon à la Nonnain, la¬ 
quelle se sceut bien excuser, mais l’Abbes¬ 
se qui veoit clair et estoit bien apercevante 
congneut tantost à ses responses et excusan- 
ces aux manières qu’elle tenoit et aux ap¬ 
parences qu’elle avoit veu qu’elle estoit cou¬ 
pable du fait, si voulut pourveoir de rerae- 
Tome III. ‘ A 
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de, car-elle fisc tenir bien court accause de 
ceste Religieuse, toutes les autres fermer les 
huis des cloîtres, et des autres lieux de leans, 
et tellement fist que le poure Jacobin ne pou- 
voit plus venir veoir sa Dame. Si luy en 
desplaisoit et à elle aussi il ne le faut de¬ 
mander , et vous dis bien qu'ils pensoient et 
nuÿt et jour par quelle façon et moyen ilz 
se pouroient rencontrer, mais ilz ny sca- 
voient engin trouver. Tant faisoit faire sus 
eux le guet Madame l'Abbesse. Or advint 
ung jour que une des niepces de Madame 
l’Abbesse se marioit et faisoit sa feste en l’Ab¬ 
baye et y avoit grosse assemblée des gens 
du païs, et estoit Madame l’Abbesse fort em- 
peschée de festoier les gens de bien que es- 
toient venus à la feste faire honneur à sa 
niepce. Si s’advisa bon Jacéfcifc de venir veoir 
sa Dame, et que à l’adveniUfe il pouroit es- 
tre si heureux, que de la trouver en belle 
et il y vint comme il proposait défait trou¬ 
va ce qu’il queroit et accause de la grosse as¬ 
semblée, et de lempeschement que lAbbes- 
se et ses guettes avoient, il eut bien loisir 
de dire ses doléances et regretter le bon 
temps passé et telle que beaucoup les aymoie 
lé vit très voulentiérs, et se en elle eut esté 
âutre chiere luy eut fait, et outre aultres pa- 
rolles il luy dist : helas ma mye vous scavez 
qu’il y a ja long temps que point nesceus^ 
mes deviser ainsi que nous saoulions je vous 
prie-s’il est possible tandis que l’bostel dé 
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céans est fort donné à autre chose que nous 
guetter, que vous me diez où je pouray par¬ 
ler à vous à part; ainsi m’est Dieu dise elle 
mon amy je ne le desire pas mains que vous, 
mais je ne scay penser lieu ne place où je 
le puisse faire, car tout le monde est tant 
par céans qu’ils ne seroit pas en moy d’en¬ 
trer en ma chambre, tant y a d’estrangiers 
que sont venus à ceste feste, mais je vous 
diray que vous ferez. Vous scavez bien où ^ 
est le grant jardin de céans, ne faictes pas,? 
Saint Jehan ouy dist il je scay bien où il est : 
vous scavez que au coing de ce jardin dist 
elle y a ung très beau preau bien enclos de 
belles hayes fortes et espesses, et au millieu 
ung grant poirier que rendent le lieu ombra¬ 
geux et couvert, vous vous en yrezJa et me 
attendez, et tantost que je pouray'eschap- 
per je feray diligence d’y moy trouver vers 
vous, elle fut beaucoup mereyée etdist mais- 
tre Jacobin qu’il sy en alloic tour droit. Or 
devez vous scavoir que ung jeune galand ve¬ 
nu à la feste n’estoitgueres lqing de ces deux 
amans sy ouyt et entendit toute leur conclu¬ 
sion et pource qu’il scavoit bien le lieu où 
.estoit ledit preao-il s’advisaet proposa en sqy 
dé s’en aller embuscher pour veoir le des- 
duit et les armes qu’ils avoient entreprins de 
faire. Il se mit hors de la presse, et tant que 
piez le peurent porter il s’en court vers ce 
preau, et fist tant qu’il se trouva avant le 
jacobin, et luy la venu il monte sus le beau 
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poirier qui estoit large et ramu, et très bien 
vestu de feuilles et de poires, et si embus- 
cba si bien qu’il n’estoit pas aisé à veoir. 

Il ny eut gueres esté que vecy bon Jacobin 
qui attrotte en regardant derrière luy se ame 
le suyvoit, et Dieu qu’il fut bien joyeulx.de 
’soy trouver en ce beau lieu, il se garda bien 
de lever les yeulx contre mont, car jamais 
ne se fut douté qu’il y eut eu quelqu un , 
mais tousjours avoit l’œil vers le chemin qu il 
estoit venu, tant regarda qu’il vit sa Dame 
venir le grant pas, laquelle fut tost emprés 
luy si firent grant feste et bon Jacobin d’oS- 
ter son manteau et son capulaire, et com¬ 
mença à baiser et accoler bien secrettement 
la belle, si voulurent faire ce pourquoy ils 
estoient venus , et se met chascun en point - , 
et ce faisant commençai dire la Nonriain. 
Pardieu mon amy frere Aubery, je vueille 
bien que vous sachez que vous avez aujour- 
cfhuy à Dame et en vostre beau commande¬ 
ment l’ung des beaux corps de nostre Reli¬ 
gion , je vous en fais juge vous le voyez, 
regardez quel tetin, quel ventre, quelles cuis¬ 
ses et du surplus il ny a que dire. Par ma toy 
dist frere Aubery seur Jehanne ma mye, je 
congnois ce que vous dictes, mais aussi vous 
pouvez dire que vous avez pour serviteur , 
une des beaulx Religieux de nostre ordre 
aussi bien fourny de ce que un homme doit 
avoir que nul autre, et à ces mots mit la 
main au bâton dont il voulok faire ses ajrmss 
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et le brandisoit voyant sa Dame en luy di¬ 
sant qu’en dites vous, que vous en semble, 
n’est il pas beau, ne vault il pas bien une 
belle fille, certes ouy dist elle et aussi l’au¬ 
rez vous dist le Jacobin. Et vous aurez dist 
lors celluy qui estoit dans le poirier dessus 
eûlx des meilleures poires du poirier, lors 
prent à ses deux mains les branches du poi¬ 
rier, et fait tomber en bas sus eux des poires 
très largement dont frere Aubery fut tant ef- 
froyé qu’à peu qu’il neut le sens de repren¬ 
dre son manteau. Si s’en picque tant qu’il 
peult sans arrester et ne fut asseuré tant qu’il 
fut hors de leans. 

. Et la Nonnain qui fut autant efFroyée que 
luy ne sceut si tost mettre en chemin que le 
galant du poirier ne feust descendu, lequel 
La pfint par la main et luy deifendit le partir 
et luy dist ma mye il vous fault payer le 
fruitier. Elle qui estoit prinse et surprinse 
voyt bien que reffus n’estoit pas de saison si 
fust contente que le fruitier fist ce que frere 
Aubery avoit laissé en train. 
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NOUVELLE XLVII. 


LES DEUX MU LE S 

NOYÉE S. 

N Provence avoir nagueres un Presi¬ 
dent de haute et bien heureuse renommée 
que très grant clerc et prudent esto'it vaillant 
aux armes, et discret en conseil, et au brief 
dire, en luy estoient tous les biens dequoy 
on pouroit jamais loüer homme. D’une cho¬ 
se tant seulement estoit noté dont il n’estoit 
pas cause, mais estoit celluy à que plus en 
desplaisoit, aussi la raison y estoit, et pour 
dire la note que de luy estoit, c’estoit qu’il 
estoit coulx par faulte d’avoir femme aultre 
que bonne. Le bon seigneur veoit et cong- 
noissoit la desloyaulté de sa femme et la trou- 
voit encline,-.et estoit, de tous points à sa 
puterie, et quelque'sens que Dieu luy eue 
donne, il ne acavoit remede à son cas, lors 
de soy taire et faire du mort, car il n’avoit 
pas si peu leu en son temps qu’il ne sceue 
vrayment que correction na point de lieu h 
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Nouvelle racontée par Monfeig. de la Roche d’un 
preûdent fçachant la deshonefte vie de fa femme la 
fit noyer par fa mule laquelle il fit tenir de boire 
par l’efpaçe de 8. jours pendant ce temps luy faifoit 
bailler du fel à manger comme il vous fera record 
plus à plain. 
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femme de tel estât. Toutesfois vous pouvez 
penser que ung homme de couraige vertueux 
comme cestuy estoit ne vivoit pas bien à son 
aise, mais fault dire et conclure que son do¬ 
lent cùeur portoit la paste au. four de ceste 
mauldite infortune, et par dehors avoit sem¬ 
blant et maniéré de rien scavoir et apperce- 
voir le gouvernement de sa femme. Ung de 
ses serviteurs le vint trouver ung jour en sa 
chambre à part, et luy va dire par grant sans, 
Monseigneur je suis celluy qui vous voul- 
droye advenir comme je dois de tout çe qui 
vous peut toucher de vostre honneur, je me 
suis prins et donné garde du gouvernement 
de vostre femme, mais je vous asseure quel¬ 
le vous garde très mal loyaulté quelle vous 
a promise, car asseurement ung tel qu’il luy 
nomma tient vostre lieu bien souvent.: Le bon 
President saichant bien l’estât de sa femme 
luy respondit très fierement. Ha ribault je 
scay bien que vous mentez de tout ce que 
me dictes. Je congnois trop ma femme elle 
n’est pas telle non, et vous ay je noury si 
longuement pour me rapporter une telle 
bourde, voire de celle que tant est honnes- 
te bonne et loyalle, et vrayment vous ne m’en 
ferez plus, dictes que je vous dois, et vous 
allez bientost, et ne vous trouvez jamais 
devant -njoy s j c jjj er q ue vous aymez vostre 
vie. Le poùre a«etfiteur qui cuidoit faire grant» 
plaisir à son maistre ne *nv*rtance disr 
ce qu’il luy debvoit t le President luy baille 

A 4 
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et il le receut et sen alla. Nostre bon Presi¬ 
dent voyant encores de plus en plus résfres- 
chir la desloÿaulté de sa femme estoit tant 
mal content et si trésfort troublé que on ne 
pouroit plus. Si ne scaVoit que penser ne 
imaginer par quelle façon ils en pouroit hon- 
nestement descharger, si advisa que sa fem¬ 
me devoir aller à une nopce. Il vint h ung 
varlet que la garde de ses chevaulx avoif, et 
aussi d’une belle mulle qu’il avoit et luy dise 
garde bien que tu ne bailles à boire à ma 
mulle de nuyt ne de jour, tant que je le di- 
raÿ, et à chascune fois que tu luy donneras 
son avoyne sy luy metz parmy une bonne 
pongnie de sel et gardez que tu n’en sonnes 
mot - , non feray je dist le varlet. Quant le 
jour des nopces de la Cousine de Madame 
la Présidente approucha elle dist au bon Pre¬ 
sident. -Monseigneur si c’estoit vostre plaisir , 
et je me trouveroye voulentiers aux nopces 
de ma Cousine qui se feront dimanche prou- 
chain en ung tel lieu, vrayment ma mye dist 
il j’en suis très bien content. Allez Dieu vous 
conduie. Je vous mercie Monseigneur dist 
elle, mais je ne scay bonnement comment 
y aller, je ny menasse point voulentiers mon 
chariot pour le tant peu que je y ay à estre» 
vostre haquenée aussi, est tant defroyé Q“^ 
par ma foy je n’osefoye pas bien pnrrcpren» 
dre le chemin sus elle. **J» £>icri prenez ma 
mulle. Le «*« partir vint et s’appreste- 
rcm les serviteurs do Madame la Présidente 
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'et ses femmes, que la dévoient servir, et ac* 
compaigner pareillement vont venir à cheval 
dèux où trois gorgîas que la dévoient accorfl- 
paigtter que demandent se Madame est près* 
te, et elle leur fait scavoir quelle viendroit 
Maintenant elle fut preste et vint en bas eh 
la compaignie de ces gentilz gorgias avec- 
qùes ses femmes et ses serviteurs passa Ma¬ 
dame la Présidente par la ville, et se vint 
trouvèr aux champs, et tant alla qu’elle vint 
arriver en ung très mauvais destroit auprès 
duquel passe la grosse rivierë du Rosne, et 
comme ceste mulle qui n’avoit beu de huit 
jours apperceut la riviere courant sans de¬ 
mander pont ne passage elle de plain vol sail¬ 
lit dedans à tout sa charge qui estoit du pré¬ 
cieux corps de Madame, ceux que le veirent 
la regardent très bien , mais aultre secours ne 
lu? firent, car aussi il n’estoit pas en eulx, 
ji fut Madame noyée dont cè fut grant dom- 
maige, et la mulle quant elle eut beu son 
saoul nagea tant par le Rosne qu’elle trou¬ 
va lissuë et saillit dehors. La compaignie fut 
beaucoup troublée, si s’en retourna à la vil¬ 
le, et vint l’ung des serviteurs de Monseig¬ 
neur le President le trouver en sa chambre 
qui n’attendoit aultre chose que les nouvel¬ 
les que luy va dire tout pleurant la piteuse 
adventure de Madame sa Maistresse. Le bon 
President plus joyeulx en cuëur que onc- 
ques ne fut se monstra très desplaisant, et 
de fait se laissa cbeôir à terre du hault de 
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luy tnennanc très piteux duëil en regrettant 
sa bonne femme. Il maudissoit sa. molle les 
belles nopces que firent sa femme partir ce 
jour, et Dieu dist il ce vous est grant reprou- 
che que estes tant de gens et n’avez sceu res- 
coure lapoure femme que tant vous aymoit: 
vous estes lasches et meschans, et l’avez bien 
monstré. Le serviteur et les aultres aussi s’ex¬ 
cusèrent le mains mal qu’ils sceurcnt et lais¬ 
sèrent Monseigneur le President que loua 
Dieu à joinctes mains de ce qu’il est si bon» 
nestement quitte de sa femme. 
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Nouvelle racontée par Monfeigneur de la Roche 
de celle qui ne vouloit fouffrir qu’on la baifaft ; mais 
bien vouloit qu’on luy remboùra fon bas, et haban- 
donnoit tous fes membres fors la bouche et de la 
raiïon qu’elle y mettoit. 
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NOUVELLE XL VIII. 

LA BOUCH EHON N ETE- 

"CTmg gentil Compaignon devint amou¬ 
reux d’une jeune -Datnoiselle que nagüeres 
estoit mariée r et le moins mal qu’il sceut 
aprez qu’il eut trouvé façon d’avoir vers elle 
accointance il luy compta son cas au raport 
qu’il flst il estoit fort malade, et à la vérité 
dire aussi estoit il bien eti pique, elle fut si 
doulce et gracieuse quelle luy bailla bonne 
audience et pour la première fois il se par¬ 
tit très content de la response qu’il eut. S’il 
estoit bien féru auparavant encores fut il plue 
touché au vif quant il eut dit son fait si ne 
dormit ne nuyt ne jour de force de penser 
h sa Dame, et de trouver la façon et maniéré 
de parvenir à sa grâce il retourna à sa queste 
quant il vit son point, et Dieu scait s’il avoit 
bien parlé la première fois que oncques fist 
il mieulx son personnaige à la deusiesme, et 
si trouva de son heur sa Dame assez encline* 
^passer sa requeste dont il ne fut pas moyen- 
ne ruent j oyj»—qu’il n’avoir, pas. 
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tousjours le temps ne le loisir de soy tenir 
vers elle, il dist à ceste fois la bonne vou- 
lenté qu’il avoit de luy faire service et en 
quelle façon. Il fut mercié de celle qui ès- 
toit tant gracieuse qu’on ne pouroit plus. 
Brief il trouva en elle tant de courtoisie en 
maintien et parler qu’il n’en sceùt plus de¬ 
mander si se cuida advancer de la baiser, 
mais il en fut reffusé de tous points; mesmes 
quant vint au partir il ne peult oncques finer 
dont il estoit très esbahy. Et quant il fut de¬ 
hors de elle, il se doubta beaucoup de*non 
point parvenir à son intencion, veu qu’il ne 
pouvoit obtenir d’elle un seul baiser. Il se 
conforte d’autre costé des gracieuses parol- 
les qu’il avoit eu au dire adieu, et de lespoir 
qu’elle luy avoit baillé, il revint comme les 
aultres fois de rechief à sa queste et pour 
abréger tant y alla, et tant y vint qu’il eut 
heure assignée de dire le surplus à sa Dame 
à part, de ce que ne vouldroit déclarer en¬ 
tre eux deux, et pource que temps estoit 
il print congé d’elle si l’embrassa bien doul- 
cement et la voulut baiser et elle s’en def- 
fendit très bien et luy dist assez rudement y 
ostez ostez laissez moy, je nay cure d’estre 
baisée. Il s’excusa et le plus gracieusement 
que oncques et sur ce partit, et quest ce dist 
il en soy mesmes-jamais je ne veis ceste ma¬ 
niéré en femme elle me fait la meilleure chere 
du monde et si ma desjà accordé tout f ce a»* 
je luy ay osé vuvores d ay pe#- 
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firaer d’ung poure baisier. Quant il fut heu^ 
re il vint où sa Dame luy avoir dit r et fist 
ce pourquoy il y vint tout à son beau loisir 
car il coucha entre ses bras toute la belle 
nuyt, et fist tout ce qu’il voulut excepté 
seulement le baiser pour laquelle cause il 
ses merveilloit moult en soy mesme, et je 
n’entens point ceste manie de faire disoit il 
en son pardedans, ceste femme veult bien 
que je couche avecques elle et faire tout ce 
qu’il me plaist,* mais du baiser je n’en fine- 
roye n’en plus que de la vraje croix. Par la 
-mort bleu je ne scay entendre cecy il faut 
qu’il y ayt aucun mystère, il est force que 
je le saiche. Ung jour entre les autres qu’il 
éstoit avec sa Dame à goguettes et qu’ilz es- 
toient beaucoup de hait tous deux, il luy dist, 
ma mye je vous requiers distés moy que vous 
*neut de me tenicsi grant rigueur quant je 
vous veil baiser, vous mayez bailé la jouys- 
sance de vostre gracieux et beau corps tout 
entièrement, et d’ung petit baiser vous me 
faites refus, mon amy dist elle vous dictes 
vray, le baiser voys. ay_je voirement refusé 
et ne vous ay, attendez point vous n’en fine- 
rez jamais et la raison y est bonne se la vous 
diray, il est vray quant j’espousay mon mary 
que je luy promis de la'bouche tant seule¬ 
ment beaucoup de moult belles choses, et 
pource que ma bouche luy a promis de luy 
estre loyalle je suis celle que luy veuille bon¬ 
ne entretenir, et ne souffreroye pour mourir 
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qu’autre que luy y toucha, elle est sienne et 
h nul autre, et ne vous attendez de riens y 
avoir, mais mon derrière ne luy a rien pro¬ 
mis ne juré, faictes de luy, du surplus, ma 
bouche hors, ce qu’il vous plaira je le vous 
abandonne, l’autre commença ariere tresfort, 
et dist ma mye je vous mercie, vous dictes 
très bien, et si vous scay grant gré que vous 
avez la franchise de bien garder vostre pro¬ 
messe, à Dieu ne vueiile dist elle que je luy 
face fàulte, en la façon qu’avez Ouy fust ceste 
femme obstinée. Le mary avoir la bouche 
seulement, et son amy le surplus, et se dad- 
venture le mary se servoit aucune fois des 
autres membres ce n’estoit que pâr maniéré 
d’emprunt, car ils estoient à son amy par le 
bon d’elle, mais il veoit cest avantaige.que 
sa femme estoit contente qu’il en'prensist 
sur ce quelle àvoit donné, mais pour riens 
neust souffert que l’amy eut jouy dé ce qu’à 
son mary avoir donné. 
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Nouvelle racontée par Pierre David , de celuy 
qui vit fa femme avec un homme auquel elle don- 
noit tout fon corps entièrement excepté fon derrière 
qu’elle laiiToit à fon mary lequel la fit habiller prefent 
fes amis d’une robbe de bureau et fit mettre'fur 
fon derrière une belle piece d’efcarlatte, et ainfi la 
laifia devant tous fes amis. 
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N . O U V E L L E X L I X. 


LE CUL D’ECARLATTE. 

H^Tagueres qu’en la ville d’Arras avoit 
ung bon marchant auquel il mescheut d’a¬ 
voir femme espousée quin’estoit pas des meil¬ 
leurs du monde, car elle ne tenoit serre quelle 
put veoir son coup, et quelle trouva à qui, 
non plus que line vieille arbalestre. Cë bon ' 
marchant se donna gartje du gouvernement 
de sa femme, il en fut aussi adverty par aul- 
cuns ses plus privez arnys et voisins si se 
bouta en unegrant frenesie ét bien parfonde 
melencolie dont il ne vault pas mreubc, puis 
s’advisa qu’il esprouveroit s’il scavoit par au¬ 
cune bonne façon se nullement il pouroit 
veoir ce qu’il scait que bien peu Iuy plaira, 
c’estoit de veoir venir en son hostel et ep * 
son domicile devers sa femipe ung ou plu¬ 
sieurs de ceulx que on dit que sont lieute- 
nans, nostre marchant feignit ung jour d’al¬ 
ler dehors et s’embuscha en une chambre de 
son hostel dont luy seul avoit la clef, et 
veoit ladite chambre sus la cour. Et par aul- 
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cuns secrets pertuis et plusieurs treilles re- 
gardoit en plusieurs autres lieux et chambres 
de leans. Tantost que la bonne femme pen¬ 
sa que son mary estoit dehors elle fist pres¬ 
tement scavoir à ung de ses amys qu’il ven- 
sist vers elle, et il obeyt comme il devoit. 
Car il suivit pié à pié la meschine que l’es- 
toit allé quérir. Le mary que comme dist est 
estoit caché en sa chambre, vit très bien en¬ 
trer celuy qui venoit tenir son lieu, niais il 
ne dist mot, car il veult veoir plus avant s’il 
peut. Quant l’amoureux fut leans la Dame 
le mena par la main tout devisant en sa cham¬ 
bre et serra luys et se commencèrent à bai¬ 
ser et accoller, et faire la plus grànt chiere 
dé jamais, et la bonne Damoiselle de des- 
pouiller sa robbe, et Soy mettre en cotte sim- 
. pie, et bon Compaignon de la prendre à bons 
bras de corps, et faire ce pourquoy il estoit 
venu, et tout ce, veoit à l’œil le poure ma¬ 
ry par une petite treille, pensés s’il estoit 
à son aise, mesme il estoit si prest deulx 
qu’il entendoit pleinement tout ce qu’ils di- 
« soient. 

Quant les armes d’entre la bonne femme 
* et son serviteur furent achevées ilz se mis- 
drent. sus une couche que estoit en la cham¬ 
bre et se commencèrent à deviser de plu¬ 
sieurs choses, et comme le serviteur regar- 
doit sa Dame que tant, belle estoit que mer¬ 
veilles.il la commence à rebaiser et dist en 
cela faisant. Ma mye à qui est ceste belle 

bouche , 
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bouchq, c’est k vous mon amy dist elle, ec 
jevous’en mercie dist il, et ces beaulxyeulx 
à vous aussi dist elle, et ce beau tetin, qui 
est si bien troussé n'est il pas de mon compte 
dist il, ouy par ma fçy mon amy dist elle, 
et non autre. 11 met aprez la main au ventre 
à son devant, où il ny avoit que redire, si 
luy demanda k que est cecv ma mye. 11 ne 
le faut ja demander dist elle on scait bien 
que tout est vostre. Il vint aprez getter la 
main sur le gros derrière d’elle, et luy de¬ 
manda en soubzriant k que est cecy. Il est k 
mon mary dist elle c’est sa part, mais tout le 
demountnt est vostre, et vrayment dist il je 
vous en remercie beaucoup. Je ne me dois 
pas plaindre, vous m’avez très bien party, 
et aussi d’autre costé par ma foy pensez que 
je suis tout entier vostre. Je le scay bien dist 
elle, et après ces beaux dons et offres qu’ils 
firent l’ung k l’autreils recommencèrent leurs 
armes de plus belle et ce fait le gentil servi* 
ceur partit de leans, et le poure mary que 
tout avoit veuet oüy tant couroucé qu’il n’en 
pouvoit plus enrageoit tout vif, touteffois 
pour mieulx faire il avala ceste première et 
et k lendemain fist très bièn son personnaige 
faisant semblant qu’il venoit de dehors, et 
quant vint sur le point du disner il dist k sa 
femme qu’il vouloit avoir dimanche prou- 
chain son pere sa mere, telz et telz de ses 
parens et cousins et quelle face garnison de 
vivres, èt qu’ils soient bien aises k ce jour, 
Tome III, B 
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elle se chargea de ce faire et luy de les In** 
viter, ce dimanche vint et le disner fut prest 
ét tous ceux qui mendez y furent comparu¬ 
rent et print chascun place comme leur hos- 
te l’ordonnoit, que estoit debout, et sa fem- 
tne aussi lesquels servirent le premier metz, 
quant le premier metz fust assis, l’hoste que 
avoit secrettement fait faire une robbe pour 
sa femme de gros bureau de gris, et à l’en¬ 
droit du derrière avoit fait mettre une bon¬ 
ne piece d’escarlate en maniéré d’ung taseau. 
Si dise à sa femme venez jusqu’en la cham? 
bre il se met devant et elle le suit, quant 
ils y furent, il luy fist despouiller sa robe, 
et va prendre celle du bureau dessusdit et luy 
dist. Or vestez ceste robbe, elle la regarde 
et veoit quelle est de gros bureau si en esc 
toute esbahie et ne scait penser qu’il faut à 
son mary, ne pourquoy il la veut ainsi ha¬ 
biller , et à quel propos me voulez vous ain¬ 
si housser dist elle, ne vous chaille dist il 
je vueil que la vestez, ma foy dist elle je 
nen tiens compte , je ne la vestirez jamais 
faictes vous du fol, vous voulez bien faire 
farcer les gens de vous et de moy encores 
deVant tout le monde. Il ny a ne fol ne sai- 
ge dist il, vous la vestirez, au mains dist elle 
que je saiche pourquoy vous le faictes vous 
le scaurez cy aprez. Pour abregier force fut 
quelle endossa ceste robbe qui estoit bien es- 
trange à regarder et en ce point fut amenée 
à la table où la pluspart de ses parens et amys 
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estoient mais pensez qu’ilz furent bien esba- 
hys de la veoir ainsi habillée, et croiez quel¬ 
le estoit bien honteuse, et se la force eut 
esté sienne elle ne fust pas la venuë ; Droit 
la avoir assez que demandoieqt que signifioit 
cest habillement, et le mary respondist qu’ils 
pensassent tous de faire bonne chiere, et 
qu’anrés disner ils le scauroient; mais vous 
debvez scavoir que la poure femme houssée 
du bureau ne mangea chose que bien luy fist, 
et le jugeoit le cueur que le mistere de sa 
housseure luy seroit ennuy. Et encores eust 
elle esté trop plus troublée selle eut-sceu du 
taseau d’escarlate, mais nenny. Le disner se 
passa, et fut la table ostée, les grâces dic¬ 
tes et tout chascun debout. Lors le mary se 
met avant et commence à dire vous telz et 
telz que cy estes s’il vous plaise je vous di- 
ray en brief la cause pourquoy je vous aÿ 
icy assemblez, et pourquoy jay vestu ma fem¬ 
me de cest habillement. 11 est vray que ja 
pieca jay esté adverty que vostre parente que 
cy est me gardoit très mal la loyaulté quel¬ 
le me promist en la main du prestre, toute¬ 
fois quelque chose que l’on m’ayt dit je ne 
lay pas creu de legier, mais moy mesme laÿ 
voulu esprouver et qu’il soit vray il n’y a que 
six jours que je faigny d’aller dehors , et 
membuchay en ma chambre la hault. Je n’y 
eu gueres esté que vecy venir ung tel que 
ma femme mena tantost en sa chambre où 
ils firent ce que mieulx leurs pleut et entre 

B a 
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les autres devises l'homme luy demanda de 
sa bouche, de ses yeulx, de ses mains de son 
tetin , de son ventre, de son devant, de ses 
cuisses, k qui tout ce bagaige estoit, et elle 
respondit k vous mon amy. Et quant vint h 
son derrière il luy dist, et k qui est cecy ma 
mye, k mon mary dist elle. Lors pource que 
je lay trouvée telle je lay ainsy habillée, elle 
a dit que delle il ny a mien que le derrière, 
si l’ayhoussée comme il appartient k mon es¬ 
tât, le demourant ay je houssé de vesture 
k qui .est deuë k femme desloyalle et deshon- 
noürée-car elle est telle, pource je la vous 
rens ; La compaignie fut bien esbahye douïr 
ce propos, et la poure femme bien honteu¬ 
se mais toutesfois quoy que fut, oncques 
puis avec son mary ne se trouva ainsi des- 
jionnourée et reprouchée entre ses. amis de¬ 
puis . démolira. 
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Nouvelle racontée et dite par Antoine de la Salle 
d’un père qui voulut tuër fon fils pource que il a 
voulu monter fur fa mère grand et de là relpojife 
jlwcfit fils, 
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N O U V ET L L E L, 

CHANGÉ. POUR CHANGE. 


G o m ivre jeunes gens se mettent vbulèn- 
tiers à voyager, et prennent plaisirà veoir 
et chercher les adventufes du' monde ,if y 
eut n’agueres au pays dè Lanüoîs ung filz de 
laboureur qui fut depuis l’aage de dix ans 
jusqu’à l’aage de vint et six ans tousjours hors 
du pals, et depuis son.parlement jusqu’à son 
retour oricques son pere ne sa mere n’en et>- 
rent oncques une seule nouvelle, si pensè¬ 
rent plusieurs fois qu’ïl fut mort', il revint 
touttesfois et Dieu scait la joye que fut en ; 
l’hostel, et comment il fust festoyé à son re¬ 
tour de tant peu de biens que Dieu leurs- 
avort donné, mais que le vit voulentiers, et 
en fist grant fèste ce fust sa grant mere, la 
mere dé son pere, que luy fàisoit plus grant- 
chiere et estoit la plus joyeuse dè son re-- 
tour que nullè des autres, elle le baisa plus- 
d’e cinquante fois, et ne cessoit de louer Dieu 
qui leur avoit rendu leur beau fils, et retour¬ 
né en si beau point. Aprez ceste grant chiere 
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leure vint de dormir , mais il n’y avoit à 
l’hostel que deux lits, l’ung estoit pour le 
pere et la mere et l’autre pour la grant me- 
re, si fut ordonné que leurdit filz couçhe- 
roit avec sa grant mere, dont elle fut bien 
joyeuse, mais il s’en fut bien passé, com¬ 
bien que pour obéir il fut content de pren¬ 
dre patience pour ceste nuyt. Comme il es¬ 
toit couchié avecques elle, ne scay de quoy 
il luy souvint car il monta 'dessus, et que 
veux tu faire dist elle ne vous chaille dise 
îl ne dictes mot. Quant elle vit qu’il vou- 
loit besongner à bon escient, elle commen' 
ce de crier tant qu’elle peut aprez son filz 
que dormeit en la chambre "au plus prez, si 
se leva de son lit et s’en alla plaindre à luy 
de son fils en pleurant tendrement, quant 
l’autre oüyt la plainte de sa mere, et la in¬ 
humanité de son filz il se leva sur piedz très 
couroucé et mal meu et dist qu’il l’occira lç 
filz oüyt ceste menace, et sault sus et s’en' 
fuit par derrière. Son pere le suit mais c’est 
pour néant, il n’estoit pas si legier du pied , 
il vy qu’il perdoit sa peine , si revint à l’os- 
tel, et trouva sa mere lamentant aeçause de 
loffense que son filz luy avoit faite, ne vous 
chaille ma mere dist il, je vous en venge- 
ray bien, ne scay quans jours aprez ce pfere 
vint trouver son filz que joüoit à la paulme 
.et tantost qu’il le vit il tira bonne dagile, et 
marche vers luy et l’en cuida ferir. Le filz 
se détourna et son pere fut tenu, aucuns qui 
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la estoient sceurent bien que.c’estait le pere 
et le filz sy dise l’ung au filz, et viens ca qu’as 
tu meffait à ton pere que te veult tuer, ma foy 
dist il rien. Il a le plus grant tort de jamais, 
il me veult tout le mal du monde pour une- 
poure fois que j'ay voulu ronciner sa mere, 
et il a bien ronciné la mienne plus de cinq 
cens fois, et je n’en parlay oneques ung seul 
mot. Tous ceu* qui ouyrent ceste responce 
commencent à rire du grant cueur si sem- 
ploierent à ceste occasion d’y mettre paix, 
et fut tout pardonné d’ung costé et d’aultre.. 


* 
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NOUVELLE LL 

LES V R A Y S ‘ P E R E S* 

A paris n’agueresvivoit unefêmtïw qtu 
fut mariée à ungbon simple homme qui tout 
son temps fut de nos amis si très bien qu’on 
ne pouvoir plus. Ceste iemme qui belle et 
gente et gracieuse estoitau temps qu’elle fut 
neufve pource quelle avoir l’œil au vent y 
fut requise d’amouEs-de- plusieurs gens, et 
pour fa grant courtaise que nature navoit pas 
oublié en ellé r elle passa legÿerement les re- 
questes de ceulx que mieufx luy pleurent r 
et eut #n somtemps tant deux comme de son 
mary 7 ou 8 Ehftns, advint quelle fut ma¬ 
lade et au lit de la mort acouchée, si eut 
tant de grâce quelle eut temps er loisir de 
soy confesser, penser de ses pechez, dispo¬ 
ser de sa conscience, et elfe veoît durant s» 
maladie ses enfans trotter devant elle qui luy 
bailloient au cueur très grant regret de les 
laisser, si se pensa quelle feroit mal de lais¬ 
ser son mary chargé de la pluspart car il n’en 
estoit pas le pere combien qu’il le cuydast t 
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Nouvelle dite et racontée par l'aéteur de la femm 2 
qui departoit fes enfans au lit de la mort en l’abfence 
de Ton mary qui Tiens les tenoit, et comme un des 
plus petits en avertit fou pere. 
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er-la tenoit aussi bonne femme que nulle de 
Paris y elle fisc tant par le moien d’une fem¬ 
me qui la gardoit que vers elle vinrent deux- 
hommes qui au temps passé l’avoient en 
amours très bien servie, et vindrerit de si ^ 
bonne heure que son mary estoit allé devers 
les médecins apotiquaires pour avoir aucun- 
bon remede pour elle et pour sa santé. Quant 
elle vit ces deux hommes elle fit tantost ve¬ 
nir devant elie tous ses enfans, si commen¬ 
ça à dire, vous estes ungjtel vous scavez ce ’ 
qui a esté entre vous et moy au temps pas¬ 
sé-, dont il-me desplaist à ceste- heure amè¬ 
rement. Et se ce n’est la-miséricorde de nos- 
tre Seigneur à qui je-me recommande, il me 
sera en l’autre monde bien chèrement-ven 1 
du, touttesfois se jay fait une folie je la con- 
gnois,mais de faire la seconde ce seroit trop 
mal fait , vecy telz et tels de mes enfans ils 
sont voscres et mon mary cuide à la vérité 
qu’ilz soient siens, si feray je conscience de 
lés laisser, en sa charge- pourquey jcvous 
prie tant que je puis que aprez ma mort que 
Sera brefve que-vous les prenez avec vous et 
les entretenez* nourissez et eslevez, et en 
faietes comme bon pere doit faire, car ils 
sont-vos très. Pareillement dist à l’autre, et 
luy monstroit ses autres enfans*.telnet telz 
sont à vous je vous, asseure, si les vous re¬ 
commande en, vous priant que vous en ac¬ 
quittez et se ainsi me le voulez promettre je 
mouray plus aise , et comme elle faisoit ce 
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partaige son mary va venir à l’hostel et fut 
aperceu par ung petit de ses filz que h’avoic 
environ que cinq ou six ans qui vistement 
descendît en bas encontre luy effrayement, 
se hasta tant de devaler la montée qu'il es- 
toit prest dehors de alaine comme il vit son 
pere à quelque meschiefque ce fut il dit hé¬ 
las mon pere avancez vous tost pour Dieu ; 
quelle chose y a til de nouveau dise le pere 
ta mere est elle morte, nemry dise l’enfant 
mais avancez vous d’aller en hault ou il ne 
vous, demourera ung seul enfantils sont ve¬ 
nus vers ma mere deux hommes, mais elle 
leur donne tous mes freçes, se vous ny al¬ 
lez bientost elle donnera tout* Le bon hom¬ 
me ne scait que son filz veut dire, si monta 
en hault et trouva sa femme, sa garde et deux 
de ses voisins et ses enfans si demanda que- 
signifie ce que ung tel de ses filz luy a dit ï. 
vous, scaurez- cy aprez dist elle. Il n’en en- 
quist plus pour leure, car il ne se douta de- 
rien. Ses voisins sen allèrent et commende- 
rent la malade à. Dieu et luy promidrent dé¬ 
faire ce qu’elle leurs avoir requis dont elles- 
les mercia. Comme aprouchast le pas dé la 
mort cria mercy à son mary, et luy dist la 
faulte quelle luy a faite durant qu’elle a esté- 
alié avec luy. et comment tejz et telz de ses. 
enfans estoient à tel et & tel. et tel à ung tel 
c’est à seavoir ceux dont dessus est touché- 
et que aprez sa mort ilz les prendront et n’et% 
aura, jamais charge. U fut bien esbahy d’ouye- 
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ceste nouvelle neantmoins il luy pardonna 
tout et puis elle mourut » et il envoya ses 
enfans à ceux qu’elle avoit ordonné qui les 
retindrent, et par tel point il fut- quitte de 
sa femme et dè ses En fans , et si eut beau¬ 
coup mains de regret de la perte de sa fem-. 
me que de celle de ses Enfans» 
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NOUVELLE L ï L 


LES TROIS MONUMENTS. 

-A. d vtn t n’agueres que ung grantgentil 
homme saige prudent et beaucoup vertueux 
comme il estoit au fit déjà mort, et eut fait 
ses ordonnances, et disposé de sa conscience- 
au mieulx qu’il péuît, fr appelkst ung seul 
filz qu’il avoit auquel il îaissoit foison de- 
tien temporelz, etaprèzluy eut recomman¬ 
dé son ame, celle de.sa mere que nagueres* 
avoit terminé vie par mort, et généralement 
tout le Colliege de purgatoire, il advisa trois 
choses pour la demiere doctrine que jamais 
luy vouîloit bailler, en disant mon très cher 
filz je vous advértis que jamais vous ne han¬ 
tez tant en l’hostel de voscre voisin que l’on 
vous y serve de pain bis. Secondement je 
vous enjoints que vous gardez de jamais cou¬ 
rir vostre cheval en la valée. Tiercement que 
vous ne prenez jamais femme d’estrange na¬ 
tion. Or vous souvenez de ces trois pointz 
je ne doubte point que bienn^ vous en vien- 
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de trois enfeignemens qu’un pere bailla à fon fils 
luy étant au lit de la mort lefquels ledit fils mit en 
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ne. Mais se vous faites le contraire, soyez 
seur que vous trouverez que la doctrine' de 
vostre pere vous vaulsist mreulx avoir tenue. 
Le bon filz mercia son pere de son bon ad- 
vertissement, et luy promist escripre ses en- 
seignemens au plus parfont de son cueur, et 
les mettre si très bien en son entendement 
et en sa mémoire que jamais n’yra an con¬ 
traire. Tantost apréz son pere mourusr, et 
furent faites ses funérailles comme à - son es¬ 
tât et à homme de tel lieu qu’il estoit appar- 
tenoit. Car son filz s’ëu voulut bien acquit¬ 
ter comme celuy qui bien avoit de quoy. 
Ung certain temps aprez comme on prent 
accointance plus en ung lieu que en ung 
aultre ce bon gentilhomme qui estoit orphe¬ 
lin de pere et de mere et à marier, et ne 
scavoit que s’estoît du mesnaige s’accointa 
d’ung voisin-qu’il avoit et de fait la phispart 
dfe ses jours beuvoit et mengeoit leans, son 
voisin qui marié estoit , et avoit une très bel¬ 
le femme se bouta en la doulce raige de ja-» 
fousie et luy. vindrent faire raport ses yeulx, 
que nostre gentilhomme ne venoit en son 
feostel fors à l’occasion de sa femme, et que 
vrayement H 1 estoir amoureux, et que à la 
longue fl la pouroit emporter d’assault. Si 
n’estoitpas bienà son aise, et ne scavoîr pen¬ 
ser comment il se pouroit honnestement de 
luy desarmer, car luy dire la chose comme 
8 la pense ne vauldroit rien, si conclüd de 
luy tenir tel* termes petit à pepit qu’il se poura 
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assez apercevoir s’il n’est trop beste que sa 
hantise continuelle ne luy plaist pas. Et pour 
executer sa conclusion en lieu qu’on le sou- 
loit servir de pain blanc il fist mettre le bis. 

Et apréz je ne scay quana repas nostre gen¬ 
tilhomme s’en, donna garde et luy souvint de 
là doctrine de son pere si congneut qu’il avoir, 
erré, si bâtit sa coupe et bouta en sa man¬ 
che tout secrètement ung pain bis et laporta 
en son hostel, et en remembrance le pen¬ 
dit en une corde en sa grant sale, et ne re¬ 
tourna plus en la maison de son voisin com¬ 
me il avoit fait paravant; pareillement ung x 
jour entre les autres luy qui estoit homme 
de desduit comme il estoit aux champs, et 
que sesleuriers eussent mis ung lièvre à chas- 
se, il pique son cheval, tant qu’il peut aprez r 
; et vint rataindre le lievre, et leuriers en une 
grant vallée, où son cheval qui venoit de 
toute sa force saillit des quatre piedz et tom¬ 
ba, et ledit cheval se rompit le col dont il 
fut bien esbahy ne fut bien heureux ledit gen¬ 
tilhomme quant il se vit ainsi gardé de mort 
' et d’affolure. Il eut touttesfois pour récom¬ 
pense le lievre, et comme il le tint il regar- 
■ da son cheval quê tant il aymoit r si luy sou- 
venoit du sepond enseignement que son pe¬ 
re luy avoit baillé, et que s’il eneut eu bien, 
mémoire r il ne eust pas eeste perte ne pas¬ 
sé le dangier qu’il a eu bien grant. Quant il 
fut en sa maison il mit auprès du pain bis h 
uae corde eu la.salle la peau du chevaLaffi» 
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qu’il eut mémoire etremembrance du second 
■advisement que son pere jadis luy bailla. Ung. 
certain temps aprez il luy print voulenté d’al¬ 
ler voyager et veoir pays, si disposa ses be- 
songnes à ce, et print de la finance dont il 
avoit largement et chercha maintes contrées* 
et se trouva en diverses régions et places dont; 
en- la fin il fist résidence en l’hostel d’un granc 
seigneur, d’une loingtaine et bien estrange 
marche et se gouverna si haultement et si' 
bien leans que le Seigneur fut bien content 
de luy bailler sa fille en mariage , jasoit qu’il 
n’eut seulement congnoissance de luy fors 
ses louables mœurs et vertus. Pour abregier 
il fiança la fille de ce seigneur et vint le jour 
des nopeés. Et quant il cuyda la nuyt con¬ 
cilier avecques elle, on luy dise que la cous- 
tume du païs estoit de ne point coucher la 
première nuyt avec sa femme, et qu’il eut 
patience jusques à lendemain. Puis que c’est 
la coustume dise il, je ne quers ja qu’on la 
rompe pour moy , son espousée fut menée 
couchiez en une chambre, et luy en une au¬ 
tre , aprez les dances, et de bien venir il ny* 
avoit que une paroy entre ces deux cham¬ 
bres, qui n’estoit que de terre. Si s’advisa 
pour veoir la contenance, de faire ung per- 
chuys de son espée par dedans la paroy et vit 
très bien à son aise son espousée se boutter 
au lit, et vit aussi, ne d’emoura gueres-aprés , 
le Chapelain de leans qui se vint boutter au¬ 
près delk pour luy faire compagnie * allât 
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qu’elle n’eut paour, ou comme j’espoire pour 
foire laissay ou prendre la disme des Corde¬ 
liers comme dessus est touché, nostre boa 
gentilhomme quant il vit venir cet appareil, 
pensés qu’il eut bien des estrouppes en sa 
quenoille, luy vint tantost en mémoire le 
troisiesme advisement que son pere luy don¬ 
na avant le trespas lequel il avoir mal rete¬ 
nd, touttesfois-il se réconforta et prist cou- 
' raige , et dist enr soy mesmes que la chose 
n’est pas si avant qu’il n’en saille bien. A 
lendemain lé bon Chapelain son lieutenant 
de la nuyt et son predecesseur se leva de 
bon matin et d’aventure il oublia ses hrayes 
sous le chevet du lit à lespousée et nostre 
bon gentilhomme sans foire semblant de rien 
vint au lit d’elle et la salua gracieusem en t com¬ 
me il scavoit bien faire et trouva façon de ' 
prendre les braies du prestre sans qu’il fut 
aperçût d’ame. On fist grant chiere tout ce' 
jour. Et quant vint au soir le lit de lespou- 
sée fut paré et ordonné tant richement qità 
merveilles et elle y fut couchée. Si dist on- 
au sire des nopces-que meshuy quant il luy- 
plaira il poura bien coucher avec sa femme, 
ïl'estok foarny de responce et dist au pere 
et à la mere et aux parens qu’ilzle voulsis- 
sent oüyr. Vous ne scavez dist il qui je suis, 
ne à qui vous avez donné vostre fille et en 
ce m’avez fait le plus grant honneur que ja¬ 
mais fut fait à ung jeune homme estrangier. 
Dont je ne vous scauroye assez; mercier». 


4 


Digitized by Google 



Noüvîllis. 33 

Néanmoins touttesfois jay conclud en moy 
mesraes, et suis à ce résolu de jamais cou* 
cher avecques elle tant que je luy auray mon¬ 
tré et à vous aussi que je suis, quelle chose 
jay, et comment je suis logié. Le pere prinst 
tantost la parole et di$t, nous scavons très 
bien que vous estes noble homme et de haul t 
lieu, et na pas mis Dieu en vous tant de bet- 
les vertus sans'les accompaignèr d’amis et de 
richesses. Nous sommes contens de vous, 
ne laissez ja à parfaire et accomplir vostre 
mariage , tout à temps scaurons nous plus 
avant de vostre estât quant il vous plaira. 
Pour abregier il voua et jura de non jamais 
couchier avecques elle se n’estoit en son hos- 
tef, et luy ameneroit son pere et sa mere et 
plusieurs de ses parens et amys. Il fit mettre 
son hostel à point pour les recevoir, et y 
vint ung jour devant eulx, et tantose qu’il 
fut descendu il prit lés braies duprestre qu’il 
avoit et les pendit en la salle auprès du pain 
bis et de la peau du cheval. Très grandement 
furent reçues et festoyez les parens et amis 
de nostre bonne espousée et furent bien es- 
bahys de veoir l’hostel du jeune gentilhom¬ 
me si bien fourni de vaisselle,de tapisserie, 
et de tous autres meubles, et se reputoient 
bien heureux d’avoir si bien allié leur belle 
fille, comme ils regardoient par leans, ils 
vinrent en la grant salle queestoit tendue de 
belle tapisserie, apperceurent au milieu le 
pain bis, la peau de cheval et une braye qui 
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pendoient dont ils furent moult esbahys, et 
en demandèrent la signification à leur hoste. 
Le sire des nupces leur dist que voulentiers 
il leurs dira la cause et tout ce qui en est 
quant ils auront mangié. Le disner fust prest 
.et Dieu scait qu’ils furent bien servis. Ils 
.neurent pas si tost disné qu’ils ne demandè¬ 
rent l’interpretation, et la signifiance et le 
.mystère du pain bis et de la peau de cheval 
etc. et le bon gentilhomme leur compta bien 
au long et dist que son pere estant au lit de 
la mort comme dessus est narré luy avoit bail¬ 
lé trois enseignemens. Le premier fut que je 
ne me trouvasse jamais tant en lieu, que on 
me servit du pain bis. Je ne retins pas bien 
ceste doctrine ne cest enseignement car puis 
sa mort je hantay tant ung mien voisin qu’il 
se boutta en jalousie pour sa femme, et en 
lieu de paip blanc dequoy je fus servi long 
temps on me servit de pain bis, et en mé¬ 
moire et aprobacion de la vérité de cest en¬ 
seignement jay la fait mettre ce pain bis. Lé 
deuxiesme enseignement que mon pere me 
bailla fut, que jamais je ne courusse mon che¬ 
val en la vallée. Je ne le retins pas bien ùng 
jour qui passa si men print mal car en cou¬ 
rant en une vallée après le lievre et mes chiens 
mon cheval cheut et se rompit le col, et à 
peu que je ne feusse très btfen blessé si es- 
chappé de belle mort, et en mémoire de ce 
est la pendue la peau du cheval que alors je 
perdis. Le troiziesme enseignement ét advi- 
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sement que mon Pere dont Dieu ayt l’ame 
me baillast fut que jamais je ne espousassp 
femme d’estrange nation. Or ày je failly et 
vous diray comment il m’en est prins. Il est 
bien vray que la première nuyt que vous me 
feffusastes le couchier avecques vostre fille 
qui cy est je fus logié en une chambre au 
plus prés de la sienne, et pource que la pa- 
roy qui estoit entre elle et moy n’estoit pas 
trop forte je la perthuisay de mon espée et 
veis venir couchier avecques elle le Chape¬ 
lain de vostre hostel que sous le chevet du lit 
oublia ses braies, le matin quant il se leva y 
lesquelles je recouvray, et sont celles que 
veezla pendues, que tesmoignent et appreu' 
vent la Chronique vérité du troisièsme en¬ 
seignement que mon feu pere jadis me bail¬ 
la, lequel je n’ay pas bien retenu ne mis en 
ma mémoire, mais affin que plus en la faulte 
des trois advis precedans ne renchoye ces, 
trois bagues que vous voyez me feront dores- 
navant sage, et pource que la Dieu mercy 
je ne suis pas tant obligé à vostre fille quelle 
ne me puisse bien quitter je vous prie que 
la ramenez et retournes en vostre marche, 
car jour que je vive ne me sera plus préz , 
mais pource que je vous ay fait venir de loing 
et vous ay bien voulu monstrerquejene suis 
pas ung homme pour avoir le remenant d’ung 

{ restre je suis content de payer vos dépens. 
,es autres ne sceurent que dire ne que pen¬ 
ser qui se voyent confus et leur tort, voyant 
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aussi qu’ils sont moult loing de leur mar¬ 
che , et de leurs pais, et que la force n’est- 
pas lepr en ce lieu si furent très bien con- 
tens de prendre de largent pour leur dépens 
et eulx en retourner. Dont ilz vindrent, et 
qui plus y a mis plus y a perdu. Par ce comp¬ 
te avez ouy et entendu que les trois advisque 
le bon pere bailla à son fils ne sont pas de ou¬ 
blier , si les retienne chascun pour autant qu’il 
sent qu’ils luy peuvent touchier. 
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NOUVELLE LIII. 



Nouvelle racontée par Monfeîgneur L amant de 
Bruxelles de deux hommes et deux femmes qui 
attendoient pour époufer à la première melie bien 
matin et pour-ce que le Curé ne veoit pas trop 
clair il print l’une pour l’autre, et changea a cha¬ 
cun homme la femme qu’il devoir avoir connus 
vous oyrés cy après. 
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i|3L E QUI PRO QUO 


TDES EPOUSAILLES. 


i a gu er es que en l’Eglise de saincte 
' t \ : Coule à Bruxelles estoienc en ung matin plu- 
j^sieuts hommes et femmes qui dévoient es- 
p^duser h la première messe qui se dit entre 
Pnquatre et cinq heures, et entre lés autres 
^choses ils dévoient entreprendre ce doux-et 
•Wijon estât de mariage et promettre en la main 
du prestre ce que pour rien ne vouldroient 
trespasser. Il y avoit ung jeune homme et une 
jeune fille qui n’escoient pas des plus riches, 
mais la bonne voulemé avoient qui estoient 
auprès l’ung de l’autre, et n’attendoient fors 
■que le Curéles appellast pour espouser. Au- 
prez deulx aussi avoit ung homme ancien et 
une femme vieille qui grant chevance et foi¬ 
son de richesses*avoient et par convoitise et 
-grant désir de plus avoir avoient promis foy 
et loyaulté l’ung vers l’autre et pareillement 
attendoient à espouser à ceste première mes- 
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se. Le Curé vint et chanta ceste messe très 
desirée, et en la fin comme il est de cous- 
t ume devant luy se misdrent ceux que es- 
pouser dévoient dont il y avoit plusieurs au- 
très sans les quatre dont je vous ay compté. 
Or devez vous scavoir que ce bon Curé qui 
tout prest estoit devant l’autel pour faire et 
accomplir le mistere des espousailles estoèc 
borgne, et avoit ne scay par quel meschief, 
puis peu de temps en ca perdu ung œil, et 
ny avoit aussi gueres grant luminaire en la 
chapelle ne sur l’autel, c’estoit en hyver et 
faisoit brun et noir, si faillit à choisir. Car 
quand vint à besongner et à espouser il princ 
le vieil homme riche, et la jeune fille poure 
^t les joignit par l’anneau du monstier en¬ 
semble. D’autre costé il print aussi le jeune 
homme poure et lespousa à la vieille femme, 
et ne s’en donnèrent oncques garde en l’E¬ 
glise ne les hommes ne les femmes dont ce 
Fut grant merveilles par especial des hom¬ 
mes car ils osent mieulx lever l’œil et la teste 
.quant ils sont devant le Curé à genoux que 
les femmes qui sont à ce coup simples et 
coyes, et n’ont le regard fiché qu en terre. 
Il est de coustume que au saillir des espou r 
sailles, les amys de l’espousé prennent l’es- 
pousée et l’emmainent. Si fut la poure jeune 
fille à l’hostel du riche horn^ne menée, et pa¬ 
reillement la vieille riche fut amenée en la 
poure maisonnette du jeune gentil Compai- 
gnon. Quant la jeune espousée se trouva en 
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la cour et en la grant salle de l’homme quelle 
avoit par mesprinse espousé elle fut bien es- 
bahie et connut bien tantost qu’elle n’estoit 
pas partie de leans ce jour. Quant elle fut ar¬ 
riéré en la chambre à parer que estoit bien 
tenduë de belle tapisserie, elle vit le beau 
grant feu, la table couverte où le beau dé¬ 
jeuner estoit tout prest, elle vit le beau buf¬ 
fet bien fourny et garny de vaisselle si fut 
plus esbahie que paravant et de ce se donne 
plus grant merveille quelle ne congnoit ame 
de ceulx qu’elle ouyoit parler. Si fist tantost 
desarmée, de ses aournemens où elle estoit 
bien enfermée et bien embruchée. Et com¬ 
me son espoux la vit au découvert et les au¬ 
tres qui là estoient, croyez qu’ils furent et 
autant surpris que se cornes leurs fussent ve¬ 
nues. Comment dist lespousé est ce cy ma 
femme nostre Dame je suis bien eureux elle 
est bien changiée depuis hyer, je. croy quelle 
a esté à la fontaine de Jouvencè. Nous ne 
scavons dirent ceux qui l’avoient amenée 
dont elle vient, mais nous scavons certaine¬ 
ment que c’est celle que vous avez huy es¬ 
pousé, et que nous prismes à l’autel caronc- 
ques puis ne nous partit des bras. La com- 
paignle fut bien esbahye et longuement sans 
mot dire, mais qui fut simple et esbahye la 
poure espousée estoit toute desconfortée, et 
pleuroit des. yeulx moult tendrement, et ne 
scavoit sa contenance elle ayma trop mieulx 
se trouver avecques son amy quelle cuydoit 
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•bien avoir espousé à ce jour. Lespousé la 
voyant se desconforter en eut grant pitié et 
luy dist ma mye ne vous desconfortez, ja', 
vous estes arrivée en bon hostel se Dieu plaisç. 
et n’ayez doubte on ne vous y fera ja mal ne 
desplaisir , mais dictes moy sil vous plaise 
que vous estes, et à vostre advis dont vous 
venez icy. Quant elle l’oüyt et entendit si 
courtoisement et si doulcement parler, elle 
s’asseura ung peu, et luy nomma son pere 
et sa mere, et luy dist quelle estoit de Bruxel¬ 
les , et avoit fiancé ung tel que elle luy nom¬ 
ma, et le cuydoit bien avoir espousé. L’es’ 
pousé et tous ceux qui là estoient commen¬ 
cèrent bien fort à rire, et dirent que le Cu¬ 
ré leur a fait ce tour. Or loué soit Dieu le 
Créateur dist lespousé, de ce change je ne 
voulsisse pas tenir bien grant chose. Dieu 
vous a envoyée à moy, et je vous prometz 
par ma foy , de vous tenir bonne et'loyale 
compaignie. Nenny ce dist elle en pleurant 
moult tendrement vous ne estes pas mon ma¬ 
ry. Je vueille retourner devers celluy à qui 
mon pere m’avoit donnée, et ainsi ne sera 
pas dist il, je vousay espousée en sainte Egli¬ 
se vous n’y pouvez contredire ne aller allen- 
contre , vous estes et demourerez ma fem¬ 
me, et soyez contente vous estes bien eu- 
reuse, jay la Dieu mercy de biens et de ri¬ 
chesses assez, dont vous serez Dame et mais- 
tresse, et si vous feray bien jolie. Il la prescha 
tant et ceux qui là estoient qu’elle fut con¬ 
tente 
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tente d'obéir à son commandement. Si des- 
jeunererit legiérement et puis se couchèrent, 
et fist le vieil homme du mieulx qu’il seut. 
Or retournons à ma vieille femme et au jeu¬ 
ne Compaignon, pour abréger elle fut me¬ 
née en l’hostel du pere à la fille, qui k ces* 
te heure est couchée avecques le vieil hom¬ 
me. Quant elle se trouva leans elle cuida bien 
enragerde dueil, et dist tout hault, et que 
fais je céans, que ne me marne l'en à ma 
maison ou à l’hostel de mon mary. L’espou- 
sé que vit ccste vieille et l’oiiyt parler fut 
bien esbahy, ne doublez, si furent son pe¬ 
re et sa mere, et tous ceux de l’assemblée. 
Si saillit avant le pere et la fille de leans qui 
congnut bien la vieille, et scavoit très bien 
parler de mon mariage, et dist mon filz, on 
vous a baillé la femme d’ung tel et croyez 
qu’il à la vostre, et ceste faulte vient par 
nostre Curé que voit si mal, et ainsi mest 
Dieu jasoit ce que je fusse loing de vous 
quant vou6 espousattes si me cuyday je ap— 
percevoir de ce change. Et que en dois je 
faire dist l’espousé. Par ma foy dist son -pe¬ 
re je ne my congnois pas bien, mafe je fais 
grant double que vous ne puissiez avoir au¬ 
tre femme. Saint Jehan dist la vieille, je n’ay 
cure d’ung tel chétif, je seroye bien eureu- 
se d’avoir ung tel jeune galant qui n’auroic 
cure de moy qui me despendroit tout le 
mien, et se j’en sonnoye mot encores au- 
roye la torche ostez ostez ostez, et man- 
Tome III. C 
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dez vostre femme et me laissez aller la où 
je doy estre. Nostre Dame dise l’espousé 
se je la peux recouvrer je l’ayme trop 
mieux que vous quelque poure quelle soit, 
mais vous ne vous en yrez pas, se je ne 
la puis trouver ; son pere et aucuns de ses 
parens et amis vindrent à l’hostel, ou la 
vieille voulsist bien estre, et vindrent trou¬ 
ver la compaignie qui desjeunoit aü plus 
fort, et faisoient le chaudeau pour por¬ 
ter à l'espousé et à l’espousée, ils compr 
terent tous leurs cas et on leur respon- 
dit, vous venez trop tard chascun se tien¬ 
ne à ce qu’il a, le seigneur de céans est 
content de la femme que Dieu luy a don¬ 
née , il la espousée et n’en veut point avoir 
d’autre, et ne vous en doubtez ja, vous ne 
fustes jamais si heureux que davoir fille ab 
liée en si haut lieu ny en si hault en¬ 
droit, vous en serez une fois tous riches. 
Ce bon. Pere retourna à son hostel, et vient 
faire son raport.La vieille femme cuida bien 
enraiger de deuil et dist Pardieu Ta chose 
nedemoura pas ainsi, ou la justice me faul- 
dra se la vieille estoit bien mal contente, 
encores lestoit bien autant ou plus le jeu- 
ne Espousé qui se veoit frustré de ses 
amours, et encores leut il legîérement pas¬ 
sé s’il eut pu finer de la vieille à tout son 
argent, mais il convient la laisser aller en 
sa maison. Si fust conseillé de Ta faire ci¬ 
ter devant Monseigneur de Cambray , et 


Digitized by Google 



Nouvelles. 43' 
elle pareillement fisc citer le vieil homme 
qui la jeune femme avoit, et ont com¬ 
mencé ung très gros procès dont le juge¬ 
ment n’est pas' encpres rendu, si ne vous 
en scay que dire plus avant. 



C a 
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• N - P JJ V E L L E JL I V. 

L’HEURE DU BERGER. 

TTn gentî'l Chevalier delà,Conté de Flan¬ 
dres jeune-bruyant jousteur danceur et bien ; & 
chantant , se trouva--au païs dé -haynaulc enpf 
la compaignie d’ung autre Chevalier de sa if 
sorte, àemouiînt au dit' pays que le hantoit j 
-trop plus que la marche de Flandres ou “ 
avoit sa résidence belle et bonne, mais cor 
me souvent il advient amours estoit cause de 
sa retcnance car il estoit féru tçés bien et au ÿ | 
*vif-d’une-tris belle Dam oisfille à Maubeu-p 
ge, et h ; ceste occasion Dieu scait qu’il fai- 
soit trop souvent joustes mammeries et ban¬ 
quet?, et généralement tout ce qu’il scavoit 
qu’il peut plaire à sa Dame à luy possible il 
le faisoit, et il fut assez en grâces pour ung 
.temps, mais non-pas si avant qu’il eut bien 
voulu, son Compaignon le Chevalier de 
haynault que scavoit tout son cas le servoit 
au mieulx qü’il pouvait et ne tepoit pas à 
sa diligence que ses besongnes ne feussent 
;hien bonnes et meilleures qu’elles .ne fu- 
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Nouvelle dite et racontée parMahiot d*une Dà* 
aoifelle de Maubeuge qui s'abandonna à un cha- 
reton et refufa plufieurs gens de bien et de la r eponfe 
qu’elle fit à un noble Chevalier pource qu’il luy re¬ 
prochoit plufieurs chofes comme vous oyrés cy' 5 — 
après* 
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pas à ceste heure. Et quest ce cy dit le char 1 
reton Mademoiselle vous en voulez à moy* 
faictes, et par ma foy se je fusse emprés vous, 
je n’attendroye pas demoy venger aux champs. 
Et que feriez vous dist elle. Se je seroye en 
hault je vous le diroye dist il, vous feriez 
merveille dist elle à vous ouy parler, mais 
vous ne vous y oseriez trouver. Non dist il 
et vous le verrez. Adonc il saillit jus du cha¬ 
riot et entra dedans l’hostel et monta en haulc 
o& Mademoiselle estoit en cotte simple tant 
joyeuse qu’on ne pouroit plus, il la com¬ 
mença d’assaillir et pour abregier le compte 
elle fut contente qu’il luy tollist ce que par 
honneur donner ne luy pouvoir. Cela se pas¬ 
sa et au terme accoutumé elle fist ung très 
beau petit Charreton, ou pour mieux dire 
ung très beau petit filz. La chose ne fut pas 
si secrette que le Chevalier de haynault ne 
le sceust tantost, dont il fust bien esbahy, 
en escripvit bien en haste par ung propre 
messaigier à son Compaignon en Flandres , 
comment sa Üame avoit fait ung Enfant k 
l’aide d’ung charreton. Pensés que l’autre fut 
bien esbahy d’ouyr ces nouvelles. Si ne dè- 
moura gueres qu’il vint en haynault devers 
son Compaignon, et luy priast qu’ils allas¬ 
sent veoir sa Dame et qu’il la veult trop bien- 
tencer et luy dire la lascheté et neanteté de 
son cueur, combien que pour son meschief 
advenu elle ne se montra encores gueres à ce 
temps, si trouvèrent façon ces deux gentils 
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Chevaliers par - moyens subtiles qu’ils vin- 
drent au lieu et en la place où elle estoit. 
Elle fut bien honteuse et desplaisante de 
leur venuë , comme celle qui bien scait 
qu’elle n’aura d’eux chose, que-luy plaise,* 
au fort elle se asseura, et les receut com¬ 
me sa contenance et sa maniéré luy ap^ 
porta. Ils commencèrent à deviser d’unes 
et d’autres matières et nostre bon Cheva¬ 
lier de Flandres va commencer son servi¬ 
ce et luy dist tant de villenriies qu’on ne 
pouroit plus. Or estes vous bien dist il la 
femme du* monde la plus-reprouchée et 
mains honnourée, et avez monstré la grand 
laschetë de vostre cueur que vous estes ha- 
bandonnée à ung grant villain charreton ,• 
tant de gens de bien vous ont offert leur 
service et vous les avez tous reboutez. Et 
pour ma part vous scavez que j’ay fait pour 
vostre grâce acquérir, et ne estoye je pas 
homme pour avoir ce butin aussi bien ou 
mieulx que ung paillàrt charreton, qui ne 
fist oncques rien pour vous. Je vous re¬ 
quiers et prie dist elle Monseigneur ne 
m’en parlez plus ce qui est fait ne peut 
aultrement estre mais je vous dis bien que 
si vous fussiez venu h leure du charreton 
que autant eusse je fait pour vous que je 
feis pour luy. Est ce cela dist il sainct 
Jehan il vint à bonne heure, le dyable 
y ait par quant je ne fus si eureux que 
de scavoir vostre heure, vrayment dist elle 
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d’une jeune fille qui avoit l’Epidimie qui fit mourir- 
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nouvelle L V. 

L’ ANTIDOTE 

DE LA PERTE. 

l’année du pardon de Rome derrain 
passé estoit au Daulphiné la pestilence si 
grande et si horrible et si espouventable que 
la pluspart des gens de bien habandonnerent 
et laissèrent le pais. Durant ceste persécution 
une belle genre et jeune fille se sentit feruë 
de la maladie et incontinent se vint rendre à 
une sienne voisine femme de bien etdegrant 
façon, et desja sur l’aage, et luy compta 
son piteulx cas, la voisine qui estoit femme 
sage et asseurée ne s’eflfroya de rien que lau- 
tre lùy compta, mesme eut tant de courai- 
ge et d’asseurance et de hardiesse que elle 
la conforta de parolles et de tant peu de mé¬ 
decine quelle scavoit. Helas ce dist la jeune 
fille malade ma belle voisine jay grant regret 
que force m’est aujourd’fiuy d’abandonner et 
laisser ce monde et l'es beaulx et bons pas- 
setemps que j’ay eu assez longuement, mais 
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encores par mon serment à dire entre vous 
et moy mon plus grant regret est qu’il faut 
que je meure sans coup frapper et sans sca- 
voir et sentir des biens de ce monde, telz et 
telz mont maintesfois priez, et si les ay ref- 
fusez tout plainement de quoy trop il me 
desplaist, et croyez si j’en peusse finer d’ung 
h ceste heure il ne m’eschapperoit jamais de¬ 
vant qu’il meust montré comment je fus gai- 
gnée, l’on me fait entendant que la façon du 
faire est tant plaisante et tant bonne que je 
plains et complains mon genteet jeune corps 
qu’il faut pourir sans avoir eu ce désir et 
plaisir , et à la vérité dire ma bonne voisin- 
ne, il me semble se je le peusse quelque peu 
sentir avant ma more ma fin en seroit plus 
aisée et plus legiere à passer, et à mains de 
regret, ce que plus est je croy que ce me 
pouroit estre medecine à cause de garison , 
pleust à Dieu dist la vieille qu’il ne tenist à 
autre chose, vous seriez tost garie se me sem¬ 
ble, car Dieu mercy nostre ville n’est pas 
encores si desgarnie de gens que on ny trou¬ 
va ung gentil Compaignon pour vous servir 
à ce besoing. Ma bonne voisinne dist la jeu¬ 
ne fille, et je vous requiers et prie que vous 
allez devers ung tel, quelle luy nomma, que 
estoit ung très beau gentilhomme, et qui au- 
tresfois avoit esté amoureux d’elle, et faictes 
tant qu’il vienne icy parler à moy. La vieil¬ 
le se mist au chemin et fist tant quelle trou¬ 
va ce gentilhomme, et l’envoya en sa mai- 
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son, tantost qu’il fut leans, la jeune fille ma- - 
lade, à cause de la maladie plus et mieulx 
coulourée luy saillie au col et le baisa plus 
de vingt fois. Le jeune fils plus joyeux que 
oneques mais, de veoir celle que tant avoir 
ay niée ainsi vers luy abandonnée la saisit sans 
demeure, et luy monstra ce que tant desi- 
roit. Assavoir s’elle fut honteuse de luy re-- 
querre et prier de continuer ce qu’il avoir 
commencé, et pour abregier tant luy fist 
elle recommencer qu’il n’en peult plus. Quant 
elle vit ce comme celle que pas n’en avoir 
son saoul, elle luy o$a bien dire, mon amy, 
vous m’avez maintesfois priée de ce dont je 
vous requiers aujourd’huy vous avez fait ce 
qu’en vous est je le scay bien, toutesfois je 
ne scay que j’ay ne qu’il me fault, mais je 
congnois que je ne puis vivre se quelqu’un 
ne me fait compaignie en la façon que m’a¬ 
vez fait, et pourtant je vous prie que vüeil- 
lez aller vers ung tel et lamenezicy, si chier 
que vous avez Ta vie. Il est bien vray ma 
mye je le scay bien qu’il fera ce que vous 
vouldrez. Ce gentilhomme fust bien esbahy 
de ceste requeste toutteflbis pource qu’il 
avoit tant labouré que plus nepovoit, il fut 
content d’aller quérir son Compaignon et 
l’amena dèvers elle que tantost le mist en 
besogne, et le lassa ainsi que l’autre. Quant 
elle l’eut maté comme son Compaignon, 
elle ne fur pas mains privée de luy dire son 
courage, mais luy pria comme elle avoit fait 
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l’autre d’amener vers elle ung autre gentil¬ 
homme, il le fist. Or sont ils ja trois qu’el¬ 
le a lassez et desconfitz par la force d’armes, 
mais vous devez scavoir que le premier gen¬ 
tilhomme se sentit malade et féru de Iepidi- 
mie, tantost qu’il eut mis son Compaignon 
en son lieu, et s’en alla hastivement vers le 
Curé et tout le mieulx qu’il sceut se con¬ 
fessa , et puis mourut entre les bras du Cu¬ 
ré. Son Compaignon le deuxiesme venu tan¬ 
tost que au tiers il eut baillé sa place il se 
sentit très malade et demanda par tout après 
celuy qui estoit ja mort, et vint rencontrer 
le Curé pleurant et démenant grant deuil qui 
luy compta la mort de son bon Compaignon. 
Ah Monseigneur le Curé dist il je suis féru 
tout comme luy confessez moy, le Curé en 
grant crainte se despescba de le confesser. 
Et quant ce fut fait ce gentilhomme malade 
à deux heures prés de sa fin se vint à celle 
qui luy avoit baillé le coup de la mort, et 3t 
son Compaignon aussi, et la trouva celluy 
qu’il y avoit mené et luy dist. Mauldicte fem¬ 
me vous m’avez baillé la mort, et aussi pa¬ 
reillement à mon Compaignon. Vous estes 
digne de estre bruslée et arse et mise en cen¬ 
dres. Touteffois je le vous pardonne priant 
Dieu qu’il le vous vueille pardonner. Vous 
avez Tepidimie et l’avez baillée à mon Com¬ 
paignon qui en est mort entre les bras du 
prestre, et je n’en ay pas mains. Il se partit 
à tant et sen alla mourir une heure après en 
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sa maison. Le troisiesme gentilhomme qui se 
veoit en lespreuve où ses deux Compagnons 
estoient morts n’estoit pas des plus asseurcz. 
Toutteffois il print couraige en soy mesme 
et mist paour et crainte arriéré, et s’asseura, 
comme celluy qui en beaucoup de perilz et 
de mortelz assaulz s’estoit trouvé, et vint au 
pere et à la mere de celle que avoit deceu 
ses deux Compaignons, et leur compta la 
maladie de leur fille et qu’on y print garde. 
Cela fait il se conduisit tellement qu’il es- 
chappa du grant péril où ses deux Compai¬ 
gnons estoient morts ; Or devez vous scavoir 
que quant ceste ouvrière de tuer gens fut ra¬ 
menée en l’hostel de son pere tandis qu’on 
luy faisoit ung lit pour reposer et la faire 
suër elle manda secrettement le fils d’ung cor¬ 
donnier son voisin et le fist venir en Testa¬ 
ble des chevaulx de son -pere et le mist en 
œuvre comme les autres, mais il ne vesquist 
pas quatre heures après. Elle fut couchée en 
ung lit et la fist on beaucoup suër et tantost 
luy vindrent quatre boces dont elle fut très 
bien guerie, et dit qui en auroit à faire qu’on 
la trouveroit aujourd’huy au rang de nos cou¬ 
sines en avignon, à beaucaire ou autre part, 
et dient les maistres quelle eschappa de mort 
accause d’avoir fcentu des biens de ce monde 
que est notable et véritable exemple à plu¬ 
sieurs jeunes filles de point reffuser ung bien 
quant il leurs Vient. 
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N O U 


LA FEMME, LE CUR 

LA SERVANTE, LE LOUP: 

H a guere s qu’en ungbourgde ceRoyauI*^ 
me en le Duchié d’Auvergne demouroit ung 
gentilhomme et de son malheur avoir une 
très belle jeune femme, et de sa bonté der 
visera mon compte. Ceste bonne DamoiseL 
le saccointa du Curé qui estoit son voisin: 
de demye lieuë et furent tant voisins et tant 
privez l’ung de l’autre que le bon Curé te- 
noit le lieu du gentilhomme toutes les fois 
qu’il estoit dehors, et avoit ceste Demoiselle 
une chamberiere qui estoit secrétaire de leur 
fait laquelle portoit souvent nouvelles au Cu¬ 
ré et l’advisoit du lieu et de leur pour com¬ 
paroir seurement devers sa maistresse. La 
chose ne fut pas en la parfin si bien celée 
que mestier eut esté à la eompaignie car ung 
gentilhomme parent de celuy à qui ce des¬ 
honneur ce faisoitfut adverty du cas, et en 
advertit celuy h qui plus il touchoit en 
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Nouvelle racontée par Monfeigneur de Villers 
d’un Gentilhomme qui attrappa en un piege qu’il 
fie le Curé, fa femme, et fa chamberiere et un loup 
avec eux et brûla tout la dedans pource que le Curé 
mainteuoit fa femme. 
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la meilleure façon et maniéré qu’il sceut et 
peult ; pensez que ce bon gentilhomme quant 
il entendit que sa femme s’aidoit en son ab¬ 
sence de ce Curé qu’il n’en fut pas content 
et ce n’eust esté son cousin il en eust prins 
vengeance criminelle et de main mise si tost 
qu’il en fut adverty, touteffois il fut con¬ 
tent de différer sa voulenté jusqu’à tant qu’il 
eust prins au fait et long et l’autre. Si con¬ 
clurent luy et son cousin d’aller en pèleri¬ 
nage à quatre ou six lieuës de son hosteî T 
et d'y mener ce Curé pour soy mieux don¬ 
ner garde des maniérés qu’ils tiendraient l’ung 
vers l’autre. Au retourner qu’ils firent de ce 
voyage où Monseigneur le Curé servit d’a¬ 
mours de ce qu’il peult, c’est à scavoir des 
œillades, et d’autres telles menues entrete- 
nances. Le mary se fist mandé quérir par ung 
messaigier affaictié pour aller vers ung seig¬ 
neur du pays, il fist semblant d’en estre mal 
content et de soy partir à regret neantmoins 
puis que le bon seigneur le mande il n’ose- 
roit désobéir. Si part et s’en va, et son cou¬ 
sin l’autre gentilhomme dist qu’il luy feroit 
compagnie, car c’est assez son chemin pour 
retourner en son ‘ hostel. Monseigneur le 
Curé et Madamoiselle ne furent jamais plus 
joyeux que d’oüyr ceste nouvelle, si prin- 
drent conseil et conclusion ensemble que le 
Curé se partira de leans et prendra son con- 
gié afin que nul de leans n’ayt suspicion sur 
luy, et environ la mynuyt U retournera et 
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entrera vers sa Dame par le lieu accoustu- 
mé et ne demoura gueres puis ceste conclu¬ 
sion prinse que nostre Curé se partit de 
leans, et dist à Dieu. Or devez vous scavoir 
que le mary et le gentilhomme son parent es- 
toient en embusche en ung destroit par où 
nostre bon Curé devoit passer et ne pouvoit 
aller ne venir par autre lieu sans soy trop 
destourner de son droit chemin.. Ils virent 
passer nostre Curé et leur jugeoit le cueur 
qu’il retoumeroit la nuyt dont il estoit par*- 
ty et aussi c’estoit son intencion. Ils le lais¬ 
sèrent passer sans arrester ne dire mot, et 
sadviserent de faire en ce destroit ung très 
beau piege à l’aide d’aucuns paysans que les 
servirent à ce besoing. Ce piège fut en haste 
bel et bien fait, et ne demoura gueres que 
ung loup passant pais ne s'attrapast leans. 
Tantost aprez vecy maistre Curé que vient 
la robe courte vestuë et portant le bel espieu 
à son col. Et quant vint à l’endroit du piege 
il tomba la dedans avec le loup dont il fut 
bien esbahy, et le loup que avoir fait l’es- 
say n’avoit pas mains de paour du Curé que 
le Curé avoit de luy. Quant nos deux gen- 
tilhommes virent que maistre Curé estoit 
•avec le loup logié, ils én firent joye mer¬ 
veilleuse, et dist bien celuy à que le fait 
plus touchoit que jamais ne partira en vie, 
et que l’occira leans. L’autre le blasma de 
ceste voulenté, et ne se veult accorder qu’il 
méure, mais trop bien est il content qu’on 
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luy trenche ses genitoires. Le mary touttef- 
fois le veult avoir mort, et en cest estrif de- 
roourerent longuement attendant le jour et 
qu’il fist clair. Tandis que cest estrif se fai- 
soit, Mademoiselle que attendoit son Curé 
ne scavoit que penser de quoy il tardoit tant, 
si se pensa d’y envoyer sa chamberiere affin 
de le faire advancer. La chamberiere tirant 
son chemin vers l’hostel du Curé trouva le 
piege et tomba dedans avec le coup et le Cu¬ 
ré. Ha dise le Curé je suis perdu mon fait est 
découvert quelqu’un nous a pourchassé ce 
passaige. Le mary et le gentilhomme son cou¬ 
sin que tout entendoient et voient estoient 
tant aises qu’on ne pouroit plus, et se pen- 
serent comme se le saint esperit leur eut ré¬ 
vélé que la maistresse pouroit bien suyr la 
chamberiere à ce qu’ilz entendirent d’elle que 
sa maistresse l’envoyoit devers le Curé pour 
scavoir qui le tardoit tant de venir oultre 
leure prinse entre eulx deulx. La maistresse 
voyant que le Curé et la chamberiere ne re- 
toumoient point, et de paour que la cham¬ 
beriere et'le Curé ne feissent quelque chose 
à son préjudice, et qu’ilz se pouroient ren¬ 
contrer au petit boys qui estoit k l’endroit où 
le piege estoit fait si çonclud quelle yra veoir 
- selle en aura nulle» -nouvelles et tira pays 
vers l’hostel du Curé et elle venue à l’endroit 
du piege tomba dedans la fosse avecques les 
autres. Il ne faut ja demander quant ceste 
compaignie se vit ensemble que fust le plus 
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esbahy, et se chascun faisoic sa puissance de 
soy tirer de la fosse mais c’est pour néant chas¬ 
cun deux se repute mort, et deshonnouré , 
et les deux ouvriers c’est à scavoir le Mary 
de la Damoiselle et le gentilhomme son cou¬ 
sin, vindrent au dessus de la fosse saluer la ! 
compaignie en leurs disant qu’ils feissent 
bopne chiere, et qu’ilz appresteroient leur 
desjeuner. Le mary qui mouroit et enrageoic 
de faire ung coup de sa main, trouva façon 
par ung subtile moyen d’envoyer son cousin 
veoir que faisoient leurs chevaulx que es- 
toient en ung hoscel assez-près, et tandis 
qu’il se trouva decombré de luyil fit tant 
à quelque meschief que ce fut, qu’il eust de 
l’effrain largement qu’il avala dedans la fos¬ 
se, et y bouta le feu, et la dedans brûla la 
compagnie, c’est à scavoir la femme, le Cu¬ 
ré, la chamberiere et le loup. Après ce il se 
partit du pais et manda vers le Roy quérir sa 
remission laquelle il obtint de legier,et di¬ 
soient aulcuns que le Roy peut dire qui ny 
avoir dommage que du poure 'loup qui fut 
brûlé que ne pouvoit mais du mesfait des 
àutres. 
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Nouvelle par Monfeigneur de Vîlliers d’une Da- 
moifelle qui époufa un Berger de la maniéré du traité 
du mariage et des paroles qu’en difoit un Gentil* 
homme frété de laditte Oamoifelle., 
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NOUVELLE LVII. - 

LE FRERE TRAITABLE; 


T*»». s que Ion me preste audience et 
: que ame ne s’advance quant h présent de 
; parfournir ceste glorieuse et édifiante oeuvre 
j ! de cent nouvelles je vous conteray ung cas 
que puis nagueres est advenue au Dauphiné 
pour estre mis au cent et au nombre desd; 
cent nouvelles. Il est vray que ung gentil-» 
homme dudit Dauphiné avoit en son hostel 
une sienne seur environ de l’aage de 18. h 
j 20. ans et faisoit compaignie à sa femme que 
beaucoup Faymoit et tenoit chère , et com¬ 
me deux seurs se doivent contenir et main¬ 
tenir ensemble elles Se conduisoient; advint 
que ce gentilhomme fut semons d’ung sien 
voisin lequel demourôit à deux petites lieuës 
de luy de le venir veoir Iuy et sa femme ec 
sa sœur. Ils y allèrent et Dieu scait la chie- 
re qu’ils firent et comme la femme de luy 
que festoioit lar compaignie menoit à Fesbac 
la sœur et la femme de nostre gentilhomme,, 
appéssouper devisant de plusieurs choses elle» 
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se vîndrent rendre à la maisonnette d’ung ber- 
gier de ieans que estoit auprès d’ung largo 
et grant parc à mettre les brebis, et trouvè¬ 
rent la le maistre bergier que besongnoit en- 
tour de ce parc, et comme femmes scaivenc 
eqquerir de maintes et diverses choses, luj& 
demandèrent s’il avoit point froit leans. Il 
dist que non et qu’il estoit plus aise que ceux, 
que ont leurs belles chambres verrés nattées>- 
et pavées et tant vindrept d’une parolle à au¬ 
tre par mots couverts que leurs devises vin-. 
drent toucher du train de derrière. Lt le bon- 
bergier que n’estoit ne fol ne esperdu leurs, 
dit que par la mort bieu il oseroit bien en¬ 
treprendre de faire la besongne huit ou neuf, 
fois par nuyt, et la sœur de nostre gentils 
homme qui ouyt ce propos gettoit l’œil sou¬ 
vent sur ce bergier et de fait jamais ne cessa, 
tant quelle vit son coup de luy dire qu’il ne 
laissa pour rien qu’il ne la vint veoir à.l’hos— 
tel de son frere et qu’elle luy feroit bonne* 
chere, le bergier qui la.vit belle fille ne fut 
pas moyennement jgyeulx de ses nouvelles- 
et promist de la- venir-veoir, et brief il fisc 
ce qu’il avoit promis et à leure prinse encre, 
sa Dame et luy, se vint rendre à l'endroit - 
d’une fenestre haute et dangereuse à mon¬ 
ter , touttesfois à. l’aide d’une corde qu’elle 
luy dévala, et d’une vigne qui la estoit il fit 
tant qu’il fut en la chambre et ne fault pas- 
dire s’il y fut voulentiers veu. Il monstra dé 
fait ce dont il s’estoit vanté.de bouche,.car: 
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avant que le jour vint il fist tant que le cerf 
eut huit cornes accomplies, laquelle chose 
6a Dame prit bien en gré. Mais vous devez 
scavoir et entendre que le bergier avant qu’il 
peut parvenir à sa Dame luy failloit chemi-* 
ner deux lieues de terre et püispassoit à na- 
gier la grosse riviere du Rosne qui batoit à 
Thostel Où sa Dame demouroit et quant le 
jour venoit luy failloit ariére repasser le Ros- 
-ne, et ainsi s'en retourna à sa bergerie, et 
continua ceste maniéré, et ceste façon de 
faire une grande espace de temps sans qu’il 
feust découvert, pendant ce temps plusieurs 
•gentilshommes du pays demandoient ceste 
-Damoiselle que estoit devenuë bergiere et» 
mariage, mais nul ne venoit à son gré dont . 
soft frere n’estoit pas trop content, et luy 
dist plusieurs fois, mais elle estoit tousjours 
garnie d’excusacions et de responces large¬ 
ment, dont elle advertissoit son amy le ber¬ 
gier auquel un soir elle promût que s’il vou- 
-loit elle n’auroit jamais autre mary que luy, 
-et il dist que il ne demandoit autre bien, mais 
la chose ne se pouroit dist il conduire pour 
-vostre frere et autres vos amys. Ne vous chail- 
^le dist elle laissez m ; en faire j’en cheviray 
bien , ainsi promisdrent l’ung à l’autre néant- 
moins toutteffois il vint ung gentilhomme qui 
■fist arriére requérir nostre Damoiselle ber- 

f iére et la vouloit avoir seulement vestuë et 
abillée comme à son estât appartenoit, sans 
autre chose à laquelle le frere d’elle eut vou- 
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lentiers entendu et besongnié, et cuida me¬ 
ner sa sœur à ce quelle si consentit, luy re- 
monstra ce que on scait faire en tel cas, mais 
il n’en peut venir à chief dont il fut mal con¬ 
tent. Quant elle vit son frere indigné, sur el¬ 
le, le tire d’une part et luy dise. Mon frere 
vous m’avez beaucoup parlé de moy marier 
à telz et à telz, et je ne me -y suis voulu 
consentir., dont je vous requiers que vous 
ne me saichiez nul malgré, et me vueillez 
pardonner le marnaient que avez sur moy. Je 
vous diray autrement la raison qu’à ce me 
meut-œt contraint en ce cas, mais que me. 
vueillez asseurer que ne me ferez ne voul- 
drez pis. Son frere luy promist voulentiers. 
Quant elle se vit asseurée elle luy dist quel¬ 
le estoit mariée autant vault jour de sa *vie 
aultre homme n’auroit :à mary que celuy 
qu’elle luy monstrera à nuyt s’il veult. Je le 
vuëil bien veoir dist il, mais qui est, vous 
le verrez par,temps dist elle, quant vint à 
leure accoutumée, vecy bon bergier qui se 
vint rendre en la chambre de sa Dame Dieu 
scait comment mouillé d’avoir passé la ri¬ 
vière, et le frere d’elle le regarda et veok 
que c’est le bergier de son voisin, si ne fut 
pas peu esbahy et le bergier encores plus qui 
s’en cuida foütir quant il le vit, demeure dist 
il tu n’as garde est ce dist il à sa sœur ce¬ 
luy la dont vous m’ayez parié ouy vrayement 
mon frere dist elle. Or luy faites dist il, bon 
feu pour soy seichier, car il en a bon mes- 
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.tier, et pensez comme du vostre et vraye- 
ment vous n’avéz pas tort se vous luy vou¬ 
lez du bien car il se met en grant dangier 
pour l’amour de vous, et puis que vos be- 
songnes sont en tels termes, et que vostre 
couraige est à cela que d’en faire vostre ma¬ 
ry , à moy ne tiendra il pas et maudit soit il 
qui ne s’en despechera. Amen dise elle, à 
demain qui voudra. Et je le vueil -dist il, et 
vous bergier dist il qu’en dictes vous, tout 
ce qu’on veult, il n’y a remede dist il, 
vous estes et soyez mon frere, aussi suis je 
pieca de la houlette, si dois je bien avoir 
ung bergier à frere. Pour abregier le comp¬ 
te du bergier le gentilhomme consentit le 
mariage de sa sœur et du hergier, et fut fait, 
et les tint tous deux en son hostel combien 
qu’on en parla assez par le pays, et quant 
il estoit en lieu que on luy disoit que c’es- 
ooit merveilles qu’il n’avoit fait battre ou 
tuer le bergier , il respondist que jamais il 
ne pouroit vouloir mal à riens que sa sœur 
aymast et que trop mieulx vouloir avoir le 
bergier à beau frere au gré de sa sœur que 
ung autre bien grant maistre au desplaisir 
d’elle.et tout ce disoit par farce et esbatte- 
ment car il estoit et est tousjours très gra¬ 
cieux et nouveau et bien plaisant gentilhom¬ 
me et le faisoit bon ouyr deviser de sa sœur 
voire entre ses amis et privez Compaignons. 
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FIER CONTRE FIER. * 

jEcongneuz au temps de ma verde et plus 
vertueuse jeunesse deux petits gentilhommes 
beaux Compaignons bien assouvis et adres¬ 
sez de tout ce qu’on doit louer un gentil¬ 
homme vertueux. Ces deux estoient tant amys 
aliez et donnez l’ung à l’autre, que d’abille- 
mens tant pour leurs corps que leurs gens 
et chevaulx tousjours estoient pareils, advint 
qu’ils devindrent amoureux de deux belles 
jeunes filles gentes et gracieuses, et le mains 
mal qu’ils sceurent firent tant quelles feu- 
rent advertis de leurs nouvelles entreprin- 
ses du bien du service de cent mille choses 


que pour elles faire vouldroient. Ils furent 
escoutez mais autre chose ne s’en ensuyvit. 
J’espere, pource quelles estoient de servi¬ 
teurs pourveues ou que d’amours nullement 
n’avoient cure mais à la vérité dire ils es-, 
toient beaux Compaignons tous deux et va- 
loient bien d’estre retenus serviteurs d’aussi 
femmes de bien qu’elles estoient. Quoy qui! 

fut 
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Nouvelle par Monfeigneur le Duc de deux com¬ 
pagnons qui cuidoient trouver leurs Dames plus 
courtoifes vers eux, et jouërènt tant du bas metier 
que plus n’en pouvoient, et puis dirent pource 
qu’elles ne pouvoient tenir'compte d’eux, qu’elles 
avoiènt comme eux joüé du Cimier comme vous 
oyrés. 
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-fut toutteffois ils ne sceurent oncques tant 
faire qu’ilz feussent en grâce., donc ils passè¬ 
rent maintes nuycs Dieu scait à quelle peine, 
-maudissant puis fortune, maintenant amours, 
et très souvent Leurs Dames qu'ils trouvoient 
tant rigoureuses, eulx estan 3 en ceste rage 
•et démesurée langueur, l’ung dist à son Corn' 
-paignon, nous voyons à lœîl que nos Da¬ 
mes ne tiennent compte de nous toutteffois 
-nous enraigons aprez, et tant plus nous mon- 
•strent de fierté et de rigueur, tant plus les 
desirons complaire et servir et obéir , laquel¬ 
le chose est une haute folie, je vous requiers 
•et prie que nous ne tenons compte d’elles 
emplus qu’elles font de nous, et vous ver¬ 
rez s’elles peuvent congnoistre que nous 
«oyons à cela quenelles enrageront aprez nous 
•comme nous faisons maintenant après elles. 
Hélas dist l’autre c’est bon conseil que en 
■pouroic venir à chief. J’ay trouvé la manié¬ 
ré dist le premier, j’ay tousjours oüy dire et 
■ovide le met en son livre du remede d’amours 
que beaucoup souvent faire la chose que sca- 
vez faic oublier et peu tenir compte de celle 
qu’on ayme, et dont on est fort féru. Si vous 
diray que nous ferons ainsi venir à nostre lo- 
■ gis deux jeunes filles de nos cousines, et cou¬ 
chons avecques elles, et leurs faisons tant la 
folie que nous ne puissions les rains traîner, 
et puis venons devant nos Dames , au dya- 
ble l’homme que en tiendra compte. L’au¬ 
tre si accorda., et comme il fut proposé et 
Tome III. ' D 
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délibéré, il fut fait et accompli, car ils eâ- 
rent chascun une belle fille. Aprezce ils s’en 
vindrent trouver devant leurs Dames en une 
feste oùellesescoient,et faisoientbonsCom- 
paignons la roë et du fier, et se pourme- 
noient pardevant elles, et devisoient d’ung 
cousté et d’autre, et faisoient cent mille ma¬ 
niérés pour dire nous ne tenons compte, de 
vous, cuidans comme ils avoient proposé 
que leurs Dames en deussent estre mal con¬ 
tentes, et qu’elles les deussent rappeller main¬ 
tenant ou autrefois, mais aultrement en alla 
car s’ils monstroient semblant de tenir peu 
compte d’elles, elles monstroient tout aper- 
tement de riens y encontrer dont ils së ap- 
pereeurent très bien et ne s’en scavoient as¬ 
sez ezbahir. Sy dist l’ung à son Compaignon 
scez tu comment il est, par la mort bieu nos 
Dames ont fait la folie comme nous, et ne 
vois tu comment elles sont fieres elles tien¬ 
nent toutes telles maniérés que nous faisons, 
si ne me crois jamais selles ne ont fait com¬ 
me nous, elles, ont prins chascuft ung Com¬ 
paignon et ont fait jusqu’à outrance la folie, 
au dyable les crapaudailles laissons les la. Par 
ma foy dist l’autre je le croy comme vous je 
n’ay pa&aprins de les veoir telles. Ainsi pen¬ 
sèrent les Compagnons que leurs Dames eus¬ 
sent fait comme eulx pource qu’il leur sem¬ 
bla à l’eure qu’elles n’en tenissent compte ils 
ne tenoient compte d’elles, mais il n’en fut 
riens et est assez legier à croire. 
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Nouvelle par Poncelet d’un feigneur qui contrefit 
le malade pour coucher avec la chamberierç ayeç 
laquelle fa femme le trouva* 
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AMOUREUX. 

3 Ër N la ville de saint omer avoit n’agueres 
un gentil Compaignon •'sergent de Roy le¬ 
quel estoit marié à une bonne et loyale fem¬ 
me que autrefFois avoit esté mariée, et luy 
estoit demouré ung fils quelle avoit adreci£ 
en mariage. Ce bon Compaignon jasoit ce 
qu’il eut bonne et prudente femme, neant- 
.nioins il semploit très bien de jour et de nuyt 
à servir amours par tout où il pouvoir , et 
tant que à hiy estoit possible, et pource que 
en temps d’hyver sourdent plusieurs fois les 
inconveniens plus de legier que en autre temps 
ù poursuir la queste il s’advisa et délibéra 
que il ne partiroit point de son hostel pour 
servir amours, car il avoit une très belle gente 
et jeune fille chamberiere de sa femme avec- 
ques laquelle fl trouveroit maniéré destre son 
serviteur. Pour abregier tant fist par dons et 
par promesses qu’il eue octroy de faire tout 
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ce que luy pkiroit, jasoit que à grant peine» 
pource que sa femme estoit. toujours sus 
eulx que congnoissoît la condition de son 
mary. Ce nonobstant amours #ue veult tous- 
joürs secourir ses vrays serviteurs inspira tel¬ 
lement ^entendement du bon et loyal ser¬ 
vant qu’il trouva moyen d’accomplir son veu. 
Car il-feignit estre crésTort malade de refroi- 
dement et dist à sa femme. Très doulce Çotn* 
paigne venez, je suis si très-maladeque plus 
ne puis, il me faut aller coucher, et vous 
prie que vous faciez tous nos gens couchier, 
affin que nul ne face noise né bruit, et puis 
venez en nostrev chambre,' .La bonne Da- 
moiselle que estoit- trés- desplaisante du ma¬ 
lade son mary fist ce qu’il commanda et prinx 
beaux draps et les chauffa et mist sus son 
mary apres qu’il fut couchié, et quant il fut 
bien eschauffé par longue espace il dist ma 
mie il sùffist. je. suis assez bien .Dieu mercy 
et la.vostre^ue en avez prins tant de peine, 
si vous prie que vous en-veniez couchier em- 
prés moy, et elle que desiroit la santé de son 
mary fist ce qu’il çommandoit et s’endormist 
le plustost qu’elle peut, et assez tost après 
q[ue nostre bon mary apperceut quelle dor- 
moit secoula-tout donlcement jus deson lit, 
et s’en alla combattre au lit de sa Dame la 
chamberiere tout ptest pour son veu accom¬ 
plir, où il fut bien receu et rencontré et tant 
rompirent de lances qu’ils furent si las et si 
tecreans qu’il convint que ai beaux dras de- 
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mentissent endormis et comme aulcunnefois ' 
advient que quant on s'endort en aucun des- 
plaisir ou melencolie au fesveilter, c’est ce* 
que vient premier à la personne, et est au- 
ecnneffois mesme cause du reveil comme à 1 
laDamoiselle advint , et jasoit ce que grand • 
soing eut- de^sonmapy, touttefFois die ne le 1 * 
garda pas bien-car elle trouva qiPil estok de* 
son lit parti. Et au taster qu’elle fisc sus sort 
oreiller, et en sa place, trouva qu'il y avoit 
long temps qu’ilo’yavoit esté. Adonc com¬ 
me toute desesperée-saillit sus et en-vestant 4 
sa--chemise et sa cotte'simple disoit à part 1 
die las meschante ores es tu une-femmeper-- 
duë et gastée et que fait bien -à reprochier ’ 
quant par la négligence a laissé cet homme- 
perdre. Helas pourquoy me suis je ennuyt 
couchée pour ainsi m’abandonner au dormir. 
Or vierge-marie,-veillez mon cueur rejouyr 
et que par ma cause-il n’ayt nul mal, car je 
me tienderoye coupable de sa mort, et après 
teus ees regrets et lamentacions elle se par¬ 
tit hastivement, et alla quérir de la lumière 
et-affin quesachamberiere luy tint compaig* 
nie à quérir son mary , elle s’en alla en sa 
chambre pour la faire lever ,-et la endroit 
trouva la doulce paireen dormant bras à bras, 
et-luy sembla bien qu’ils avoient ceste nuyt 
travaillé, car ils dormoient -si fort qu’ils ne 
s’eveillerent point pour-personne que y en- 
trast, ne pour lumière que on y porta, et de 
fait pour la joyc quelle eut de ce que son mary 
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n’estoit point si mal ne sy desvoyé quelle 
esperoit que son cueur luy a voit jugé, elle 
s’en alla quérir ses enfans et les varlets de 
l’hostel et les mena voir la belle compaignie, 
et leurs enjoignit expressément qu’ils n’en, 
feissent quelque semblant , et puis leurs’de- 
manda en basset que e’estoit au lit de sa' 
chamberiere que la dormoit avecques elle, 
et ses enfans respondirent que c’estoit leur 
pere, et les varlets dirent que c’estoit leur 
maistre. Adoncques elle les ramena dehors 
et les fist aller couchier car il estoit trop ma¬ 
tin pour eulx lever et aussi elle s’en alla en 
son lit, mais depuis ne dormit gueres, tant 
qu’il fut heure de lever. Toutteffois assez tost 
après, la compaignie des vrays amans s’es- 
veilla et se despamreot l’ung de l’autre amou¬ 
reusement. Si s’en retourna nostre maistre à 
son lit emprés «a femme sans dire mot et 
aussi ne fist elle et faignit de dormir, dont il 
fut moult joyeux et lye pensant quelle ne 
sceut riens de sa bonne fortune, car il la 
craignoit et redoutoit à merveilles, tant pour 
sa paix que pour l’onneur et le bien de la 
fille, et. de feit se reprint nostre maistre à 
dormir bien fort. Et la bonne et gente Da- 
moiselle qui point ne dormoit si tost qu’il 
fut heure de descouchter se leva pour fes- - 
toier son mary, et luy donna aulcune chose 
confortative après la medecine laxative qu’il 
avoit prinse ceste nuytée. Puis après la bon¬ 
ne Daraoiselle fist lever ses gens et appella 
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sa chambericre et luy dist quelle prlnt les 
deux plus gras chappons de la chapponne- 
rie, et que les appointast très bien et puis 
qu'elle allast à la boucherie quérir la meil¬ 
leure piece de bœuf quelle pouroit trouver, < 
et si cuist tout à une bonne eaue pour hu¬ 
mer ainsy quelle le scauroit bien faire, car 
elle estoit maistresse et ouvrière de faire bon* 
broàet, et la bonne fille que de tout son 
cueur desiroit complaire à sa Damoiselle et 
encores plus à son maistre à l’ung par amours 
et à l’autre par crainte dist que très voulen- 
tiersle feroit. Cependant la Damoiselle alla 
ouir la messe, et au retour passa par l'ostel 
de son fils dent cy dessus à esté parlé et luy 
dist que vetrist disner avecques son mary , et 
sy amenas! avec hry trois ou quatre Compai- 
gnons qu’elle luy nomma, et qoe son mary 
et elle les prioient qu’ils venissent disner 
îiVec eulx. Quant elle eut ce dit elle se re¬ 
tourna à l’ostel pour entendre à la cuisine de 
peur que le humeau ne fust espandu comme 
par male garde il avoit esté la nuytée prece¬ 
dente , mais nenny. Car nostre bon mary s’en 
estoit allé à Peglise ouyr la messe, et tandis’ 
que le.disner s apres toit le fils à la Damoi¬ 
selle, alla prier ceux qu’elle luy avoit nom¬ 
mez que estoient les plus grants farceurs de 
toute la ville de saint orner. Or revint nostre 
maistre de la messe, et fist une grande'bras- • 
sieà sa femme, et luy donna le bonjour,' 
et aussy fist elle à luy, mais touttesfois elle 
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n’en pensott pas mains, et luy commença ît 
dire quelle estoit bien joyeuse de sa santé 
dont il la remercia, et luy dist, vrayment je 
suis assez en bon point Dieu mercy ma mie 
veu que jestoie hyer à la vespre, si mal dis-, 
posé, et me semble que j’ay très bon appé¬ 
tit si vouldroie bien aller disner se vous vou¬ 
lez, lors elle luy dit j’en suis bien contente,- 
mais il faut ung peu attendre que le disner. 
soit prest, et que telz et telz qui sont priez- 
dedisner avecques vous,soient venus, priez, 
dist il, et à quel propos je n’en ay cure, et, 
aymasse mieulx qu’ils demourassent, car ils 
sont si grans farceurs que s’ils scavent que 
j ay esté malade , ils ne me feront que far- 
cer, au mains belle Dame je vous prie qu’on 
ne leurs en die riens, et encores autre cho¬ 
se y a, que mengeront ils, et elle dist qu’il 
ne s’en soucia point et qu’ils auraient assez à- 
mengier , car elle avoir fait appointer et abiller 
les deux meilleurs chappons de leans, et une 
très bonne piece de bœuf pour l’amour de 
luy , de laquelle chose il fut bien joyeulx, 
et dist que c’estoit bien fait. Et tantost après 
vinrent ceux que l’en avoit priez avecques le 
fils de la Damoiselle et quant tout fut prest, 
ils s’en allèrent seoir à table et firent très 
bonne chiere, et par especial loste, et bu- 
voyent souvent, et d’autant l’ung à l’autre, 
et lors loste commença à dire à son beau fils. 
Jehan mon amy je vueille que vous beuvez 
à vostre mere, et faites bonne chere adonc 
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le fils respondit que très voulentiers le fe- 
roit, et ainsi - qu’il eut beu à sa mere, ia 
chamberiere que servoit, survint à la table 
pour servir les assistans ainsi qu’il appar- 
tenoit comme bien et honnestement il sca- 
voit faire , et quant la Damoiselle la vit- 
elle lapella et luy dist, venez- ca ma doul— 
ce Compaignie beuvez à- moy et Je vous- 
plegeray. Compagnie dea dist nostre amou¬ 
reux, et dont vient maintenant celle grant 
amour que malepaix-y puist mettre Dieu,.- 
vecy grant nouvelleté, voire vrayement c’esr* 
ma Compaigne certaine et loyale, en avez 
vous si grant merveille ? Ha dea dist l’os— 
te. Jehane gardés que vous distes, oa pou- 
roit ja penser quelque chose entre elle-et 
moy> et pourquoy ne feroit on dist éHe ; 
ne vous. ay je point annuyt trouvé couchié 
avec elle en son lit et- dormant bras à 
bras? couchié dise il> voire vrayment cou¬ 
chié dist elle et par ma foy beaux seig¬ 
neurs dist il- n’en est riens, et ne le fait 
que pour me faire despit, et aussi pour 
donner à la poure fille blasme , car je vous 
promets que oneques ne m’y trouvay. Non 
dea dist elle vous l’orrez tantost et le vous 
feray toute à ceste heure dire devant vous 
par tous ceux de céans; adonc appella ses 
Enfans, et les varletz que estoient devant 
la table, et leur* demanda se ils avoient 
point veu leur pere couchié avecques la 
chamberiere et Us dirent que ouy, Adonc 
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leur pere respondit, vous mentez mauvais 
garçons vostre mere le vous fait dire. Saul- 
ve vostre grâce pere nous vous y veismes 
couché, aus$i firent nos varlets. Qu’en dis- 
tes vous dist la Damoiselle vrayement il 
est vray dirent ils , et lors y eut grande 
risée de ceux que la estoienr, et le ma¬ 
ry fut terriblement esbahy car la Damoi¬ 
selle leurs compta comment il s’estoit fait 
malade et toute la maniéré de faire, ain- 
sy qu’elle avoit esté, et comment pour les 
festoier elle avoit fait appareiller le disner, 
et prier ses amys, lesquels de plus en plus 
renforcoient la chose dont il estoit si hon¬ 
teux qu’à peine scavoit il tenir maniéré , 
et ne se seut autrement sauver que de di¬ 
re. Or avant puis que chascun est contre 
raoy, il faut bien que je me taise, et que 
je accorde tout ce qu’on veult car je ne 
puis tout seul contre vous tous , après 
commanda que la table fut ostée , et in¬ 
continent grâces rendues appella son beau 
fils et luy dist. Jehan mon amy je vous 
prie que se les autres me accusent de ce- 
cy que me excusez en gardant mon hon¬ 
neur et allez scavoir à ceste poure fille 
que on luy dort, et la payés si large¬ 
ment qu’elle n’àyt cause de soy plaindre 
puis la faites partir, car je scay bien que 
vostre mere ne la souffreroic plus. démoi> 
rer céans. Le beau fils alla incontinent fai-, 
re ce qui luy estoit commandé , et. puis 
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retourna aux Compaignons qu’il avoit ame¬ 
nez, lesquels il trouva parlans à sa mere, 
et la remercioit moult grandement de se 9 
biens et de la bonne chiere quelle leurs 
avoit faite puis prindrene congié et s’en al¬ 
lèrent. 
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NOUVELLE LX. 

LES NOUVEAU X ;; ^ 


FRERES MINEURS. 1 

^LDvint n’agueres que en la VilledeTroye 
avoit trois Damoiselles lesquelles èstoient . t 
femmes à trois bourgoys de la ville, riches 
et puissants, et bien aisièr, lesquelles furent 
amoureuses de trois frefes mineurs, et pour. 
plus seurement leur fait couvrir, sous umbre ^ 
de devocion chascun jour se levoient une ; 
heure ou deux devant le jour, et quant il 
leurs sembloit heure d’aller vers leurs amou- ; 

reux elles disoient à leurs maris quelles al* 
loient à matines, à la première messe, et pour 
le grant plaisir qu’elles y prenoient, et les 
religieux aussy souvent advenoient que le jour 
les surprenoit largement si qu’elles ne sca- 
voient comment saillir de l’hostel que les au¬ 
tres Religieux ne s’en aperceussent. Pour- 
quoy doubtant les grands périls et inconve- 
niens que en pouvoient sourdre, fut prinse 
conclusion par eulx toutes ensemble que chas- 
cune d’elles auroit habit de religieux et fe* 
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Nouvelle racontée par Poncelet de trois DatnoL 
felles de Malines qui accointées s’etoient de trois 
Cordeliers qui leurs firent faire couronnes et veftir 
l’habit de religion, afin qu’elles ne fuflent aperceues , 
et comme il fut fceu. 
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roienc faire grande couronne sur leur teste 
comme selles estoient du couvent de leans, 
jusques finallement ung autre certain jour 
quelles y retourneraient après. Tandis que 
leurs maris gueres ny pensoient, elles ve¬ 
nues és chambres de leurs amis ung barbier 
secret fut mandé, c’est à scavoir des freres 
de leans qui fisc aux Damoiselles chascune la 
couronne sur la teste, et quant vint au dé¬ 
partir, elles vêtirent leurs habits qu’on leurs 
avoit appareillez et en cest estât s’en retour¬ 
noient devers leur hoscel et s’en allèrent des- 
vetir, et mettre jus leurs habits de devocion 
chez une certaine matrosne affaictée et puis 
retournèrent emprés leurs maris, et en ce 
point continuèrent grant temps sans que per¬ 
sonne s’en apperceut, et pource que dom- 
maige eut esté que telle devocion et travail 
neust esté congnuë, fortune voulut que à 
certain jour que l’une de ces bourgeoises se 
estoit mise au chemin pour aller au lieu ac- 
coustumé, l’embusche fut decouverte, et de 
fait fust prinse à tout l’habit dissimulé par 
son mary, qui l’avoit poursuivie; si luy dise 
Beau frere vous soyez le très bien trouvé, je 
vous prie que retournez à l’hostel, car j’ay 
à parler à vous de conseil, et en cest estât 
la ramena dont elle ne fist ja feste. Or ad¬ 
vint que quand ils furent à l’hostel le mary 
commençai dire en maniéré de farce. Dic¬ 
tes vous par vostre foy que la vraye dévo¬ 
tion dont ce temps d’y ver avez estéesprinse 
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vous fait endosser l’habit de saint François» 
et porter couronne semblable aux bons frè¬ 
res, dictes moy je vous requiers que a esté 
vostre recteur, ou par saint Francoys vou9 
lamenderés, et fisc semblant de tirer sa da¬ 
gue , adoncques la pourette se jetta à ge¬ 
noux et s’escria à haute veux ha mon mary 
je vous crie mercy ayez pitié de moy car 
jay esté sesduite par mauvaise compaignie, 
je scay bien que je suis morte, si vous vou- ■ 
lez, et que je ne ay pas fait comme je deus* 
se, mais je ne suis pas seule deceuê en telle 
maniéré et si vous me voulez promettre'que 
ne me ferez rien, je vous diray tout, adonc 
son mary sy accorda, lors elle luy dist com¬ 
ment plusieurs fois elle avoit esté audit mo¬ 
nastère avec deux de ses Compaignes desquels 
deux des Religieux festoient enamourés et en 
les accompaignant aucuneffois à faire cola- 
cion en leurs chambres, le tiers fust esprrns 
d 7 amours de moy en me faisant tant de hum¬ 
bles et doulces requestes, que nullement ne 
m’en suis peu excuser et mesmement parFin- 
srigacionet enhort de mesdictes Compaignes 
je l’ay fait, disant que nous aurions bon 
temps ensemble, et si n’en scaüroit on rien. 
Lors demanda le mary que 1 éstoient ses Com¬ 
paignes, et elle les luy nomma. Adoncques : 
sceut il qui estoient leurs-mary s. Et dlst le-' 
compte qu’ilz-beuvoient souvent ensemble^ ’ 
puis demanda qui estoit leur barbier, et les 
noms de'trois Religieux; Le bon mary con- 
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sidérant toutes ces choses avec les doulou¬ 
reuses admiracions et piteux regrets de sa 
femmellette dist. Or gardez bien que tu ne 
die à personne que je saiche parler de ceste 
matière» et je te prometz que je ne te fe- 
ray ja mal. La bonne Damoiselle luy pro- 
mist que tout à son plaisir elle feroit» adonc 
incontinent part et alla prier au disner les 
deux maris et les deux Damoiselles, les trois 
Cordeliers et le barbier etprotnisdrent de ve- 1 
nir lesquelz venus le lendemain et eulx assis' 
à table firent bonne chere sans penser à leur 
maladventurè, et aprez que la table fut os- 
tée pour conclure de I’escot, firent plusieurs 
maniérés de faire mises avant joyeusement sus 
quoy l’escot seroit prins et soutenu, ce tou- 
teffois qu’ilz ne zceurent trouver, ne estre 
d’accort tant que Thoste dist, puis que nous 
ne scavons trouver moyen de gaigner nos- 
tre escot par ce qui est mis en termes, je 
vous diray que nous ferons, il faut que nous 
le facions payer à ceux de la compaignie qui 
1 a plus grant couronne portent, réservé ces 
bons Religieux car ils ne payeront riens 
quant à présent, à quoy ils saccorderent tous 
et furent coutens.que ainsy en fust et le bar- : 
bier en fut fait le juge. Et quant- tous ces: 
hommes eurent monstrez leurs couronnes , 
l’oste dist qu’il falloit-veoir., se les femmes 
en avoient nufles, si ne fault pas demander 
s’il en y eut en la compagnie qui èuient leurs 
cucurs estrains, et sans plus attendre l’oste 
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prist sa femme parla teste et la découvrit. Et 
quant il vit cette couronne il fist une gran¬ 
de admiracion faignant que riens n’en sceut, 
et dist il faut veoir les autres selles sont cou¬ 
ronnées aussy. Adonc leurs maris les firent 
d’effubler , et pareillement furent trouvées 
comme la première, de laquelle chose ils ne 
firent pas trop grant feste, nonobstant qu’ilz 
et» fissent grandes risées, et tous en manié¬ 
ré de joyeuseté dirent que vrayement l'es- 
cot estoit gaigné, et que leurs femmes les 
dévoient, mais il faloit scavoiràquel propos 
ces. couronnes avoient esté enchargées, et 
l’oste qui estoit assez joyeulx leur compta 
tout le demené de la chose soubz telle pro- 
testacion qu’ils le pardonneroient à leurs fem¬ 
mes pour ceste fois parmy da penitence que 
les bons Religieux porteroyent-en leur pré¬ 
sence, laquelle chose les deux marys accor¬ 
dèrent et incontinent i’oste fist saillir quatre 
ou sik roides bons galans hors d’une cham¬ 
bre tous advertis de leur fait, et priorent bons 
moynes, et leurs donnèrent tant de biens de 
leans qu’ils en purent entasser sur leurs dos, 
puis les boutèrent hors, et eurent leurs ma¬ 
rys plusieurs divises qui seraient longues W 
recompter. 
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Nouvelle racontée par Poncelet d’un marchand 
qui enferma en fa huche l’amoureux de fa femme, 
et elle y mit un afne fecrettement dont le mary 
eut depuis bien à fouffrir et fe trouva confus. 
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E C O C U DUP É. 

»vi n;T «ng jour que en une bonne ville 
enauk avoir un bon - marchant marié à 
lance femme, Jequel- très souvent al- 
i£n marchandise qui.estoic par adventure 
son à sa femme d’aymer aultre que luy 
pquelle chose continua et persévéra moult 
juement. Neantmçins en la parfin l'em- 
Éhe fut decouverte par ung sien voisin que 
Jt estoit audit marchant, et demouroità 
josite de l’ostel dudit marchant et de sa 
tison, il vit et apperceut souventeffois ung 
gentil galant heurter et entrer de nuyt, et 
saillir hors de l’hostel dudit marchant, la¬ 
quelle chose venue à la congnoissance de ce- 
luy à que le dommaige se faisoit par l’adver- 
tissement du voisin fut moult desplaisant en 
remerciant son parent et voisin r et dist que 
brièvement il y pourveoirok , et qu’il se 
bouteroit du soir en sa maison affin qu’il 
veist mieux qui yroit et viendroit en son hos- 
tel, et semblablement faignit d’aller dehors 
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et dise It sa femme et à ses gens qu’il ne sca- 
voit quant il retourneroit, et luy party au 
plus matin, ne demoura que jusqu’à la ves- 
prée qu’il bouta son cheval quelque part et 
vint couvertement chez son cousin , et la re¬ 
garda par une petite treille attendant-s’il vef- 
roit ce que gueres ne luy plairoir, et tant at¬ 
tendit que environ neuf' heures en la nuyt le 
galant à qui la Damoiselle avoit fait scavoir 
que son mary estoit allé dehors passa tant par- 
devant l’hostel de. la belle et regarda à l'huys 
pour veoir s’il y pouroit entrer, mais enco- 
res le trouva il fermé. Si pensa bien qu’il 
n’escoir pas heure pour les doutes, et ainsi 
qu’il varioii entour, ce bon marchant que 
pensa bien que c’estoit son homme, descen¬ 
dis! et vint à luy et luy dist : Mon amynos- 
tre Damoiselle vousahienaperceu, et pour- 
ce qu’il est eneores temps assez et qu’elle a 
doubte que nbstre maistre ne retourne, elle 
ma requis et prié que je vous mette dedans 
s’il vous plais*. Le Compaignon cuydant que 
ce fut le varie*, s’adventura d’entrer leans 
avecques luy, et tout doulcementluis fut ou¬ 
vert, et le mena tout derrière en une cham¬ 
bre en laquelle avort une moült grande ho¬ 
che , laquelle il defferma et fisc erttrer dedans' 
afin que se le marchant revenott qu’il ne le 
trouva pas, et que sa maistresse réviendroit 
assez tost mettre dehors et parler à luy, et 
tout ce souffrit le gentil galant pour le mieulx 
etau&sy pourceqù’jl pensoit que l’autre dise 
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venté. Et incontinent se partit le marchant 
le plus celeement qu’il peut, et s’en alla à 
son cousin, et à sa femme, et leurs dise, je 
vous prometz que le rat est prins, mais il 
«ous faut adviser qu’il en est de faire, et lors 
son cousin et par especial la femme qui n’ay- 
rooit point l’autre furent bien joyeux de la 
venuë, et dirent qu’il seroit bon que l’on le 
monstra aux parents et amys de la femme af- 
fin qu’ils veissent son gouvemément. Et à. 
éeste conclusion prinse le marchant allast à 
Fhostel du pere et de la mere de sa femme 
ét leurs dise qu’ilz s en vinssent moult bas- 
rivement à son logis. Tantost saiHirem sus et 
tandis -qu’ils s’appointoîent et appareilloient 
pour leurs en aller chez leur fille, il alla pa¬ 
reillement quérir deux des freres et deux des 
seurs d’elle, et leurs dise comme il avoir fait 
au pere et à la mere, et puis quant il les eut 
tous assemblés, il les mena en la maison de 
son cousin, et il leurs compta tout au long 
la chose ainsi quelle estoit, et leurs compta 
pareillement la pririse du rat, or convient jj 
seavoir comment ce gentil galant pendant ce 
temps se gouverna en celle huche de laquelle 
il fut gaillardement délivré attendu l’adven- 
ttire, car la gente Damoiselle que se don- 
noitgarde souvent se sonamy viendroitpoint, 
alloit devant et derrière pour veoir s’elle en 
auroit point quelque nouvelle, et ne tarda 
my grant pièces que le gentil Compaignon' 
qui oyodt bien que Ion passoit assez prés du- 
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lieu où ilestoit, et si le laissoit on la, U prinv 
li heurter du. point à ceste husche tant que 
la Dame l’oüyt qui en fut moult espantée et 
neanmoins elle ^demanda que cestoic, et le- 
Compaignon respondit, helas très doulce 
amye ce suis je que me meurs dé chaud et de 
doubte de ce que m’y avez, fait bouler et sy- 
ny allez ne venez; qui fut alors bieèesmer- 
veillée ce fust elle; ha vierge marie» et pen» 
sez vous mon amy que je vous y aye fait met-, 
tre, par ma foy dist il je ne-scay, au mains 
est venu vostre.varlet k moy/et ma dit que . 
luy aviez requis qu’il me mist en l’hostel, et. j 

que je entrasse en ceste huche » afin que vos- 
tre mary ne m’y trouva , si d’advencure il re- 
tournoie pour ceste nuyt; ha dist elle -sur ma- 
vie que ca esté mon mary. A ce coup suis jej 
une femme perdue et est tout nostre fait de^ ; 
couvert. Scavez vous dist il comment il va r j 
il convient que me mettez dehors ou je ronj- 
peroy tout car je ne pois-plus durer. Par ma 
foy dist la Damoiselle, je n’en ay point la. 
clef, et se -vous le rompez je seray défaite, 
et dira mon mary que je l’auray fait pour vous - 
sauver, finalement la Damoiselle- chercha» 
tant qu’ellé trouva de vieilles clefs entre les- 1 
quelles y en eut .une qup délivra le poure- 
prisonnier, et quant U fut- hors il troussa sa-- 
Dame, et luy monstra le couroux qu’il avoit 
sus elle, laquelle le print paciemment, et- à 
tant s’en voulut partir le gentil amoureux 
mais la Damoiselle le print et accola, et luy 
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flistque si s’en allok ainsi, elle es toit aussi 
bien deshonaourée que s’il eut rompu la hus- 
«he. Et-qu’est il donc de faire distle galant; 
Ü nous ne mettons dist elle quelque chose 
dedans et que mon mary le treuve je ne me 
pouroye excuser que je ne vous aye mis de- 
1 hors, et quelle chose y mettrons nous dist 
- le galant affin que je me parte car il est heu- 
re.Nous<avonscüst elle en ceste estable ung 
asne que nous y mettrons si vous me voulez 
aider. Ouy'par ma foy-dist il. Àdonc fut cet 
asne getté dedans la huche et puis la refer¬ 
mèrent , lors (égalant prit congiéd’ung doulx 
baiser et . se partit en ce point par une issue 
de derrière, et la Damoiselle s’en alla pres- 
/ tstnent coucher et après ne demoura pas 'lon¬ 
guement que le mary-qui tandisque ces cho¬ 
ses se faisoient assembla ses gens et les ame¬ 
na tous chez son cousin comme dist est, où 
‘il leurs compta tout entièrement l’estât de ce 
que on luy avoir dit,, et aussi comment il 
avoit prins le galant à-«es barres. Et adonc- 
quesà celle fin dist il que vousne disiez point 
que je vueüle à voçtre hile imposer blasme 
sans cause, je vous monstreray à l’œil, et au 
doigt ie ribault que ce deshonneur nous a fait 
/et prié que avant qu’il saille hors qu’il soit 
•tué. Adonc -ehascun dist que ainsy seroit il, 
et aussi distle marchant je vous rendray vos- 
tre fille pour telle qu’elle est, et de la se par¬ 
tirent les autres avecques luy qui estoient 
moult dolens des nouvelles et avoient tor- 
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ches et flambeaux pour mieulx cherchier pur 
tout, et que riens ne leurs peust eschapper, 
ils heurtèrent à l’huys si rudement, que 1a 
Damoiselle y vint première que nulz de le- 
aas, et leurs ouvrit luys. Et quant ils fu¬ 
rent entrez elle salua son mary son pere et 
sa mere, et les autres, monscrant quelle es- 
toit bien esmerveillée quelle chose les. ame- 
noit et à telle heure, et à ces mots son ma? 
ry hausse le point et luy. donne ung très 
grand basse, et dist, tu le scauras tantost 
faulse, telle et quelle tu es. Ha regardez que 
vous distes; amenez vous pource., mon per 
re, et ma mere icy; ouy dist la mere faulse 
garse que tu és on te monstrera ton lourdier 
prestement, et lors ses seurs vont dire, et 
pardieu vous n’estes pas venue de lieu pour 
vous gouverner ainsy. Mes seurs dist elle par 
tous les saints de Rome, je n’ay rien fait que 
une femme de bien ne doive et puisse faire, 
ne je ne doubte point qu’on doive le con* 
traire monstrer sur moy. Tu as menty dist son 
mary je le te monstreray incontinent, et se¬ 
ra le ribault tué en ta presence sus tost ou¬ 
vrez çeste husche, moy dist elle et en vérité 
je croy que vous revez , ou que vous estes 
hors du sens, car vous scavez bien que je 
n’en portes oncques la clef mais pend avec- 
ques les vostres des le temps que vous y met¬ 
tiez vos besongnes, et pourtant se vous la 
voulez ouvrir, ouvrez la. Mais je prie àJDieu 
que aussi vrayement que oncques je n’eu* 
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compaignie avecques celuy que est la dedans 
enclos qu’il m’en delivreàjoyeetà honneur, 
et que la mauvaise envie que l’on a sur moy 
puisse icy estre averée et demonscrée, et aus- 
sy sera elle comme bien ay bon espoir. Je 
' croy dise le mary qui la veoit à genoulx pleu¬ 
rant et gémissant qu’elle scaic bien faire h 
chatte mouillée et que la vouldroit croire 
elle scauroit bien abuser les gens, et ne 
doubtez, je me suis pieca aperceu de la traî¬ 
née. Or sus je voys ouvrir la husche, si vous 
prie Messejgneurs que chascun mette la main 
à ce ribaulr qu’il ne .nous eschappe, car il 
est fort et roide. N’ayez paour dirent ils tous 
ensemble, nous scaurons bien faire, adonc 
tirèrent leurs espées et prindrent leurs mail¬ 
lets pour assommer le poure amoureux, et 
luy dirent ores te confesses car jamais n’au¬ 
ras prestre de plus, préz, la mere et les seurs 
qui ne vouloiettt point veoir Jceste occision 
se tirèrent d’une part, et aussi tost qu’il eust 
ouvert la husche, et que c’est asne vit la lu¬ 
mière si très grande, il commença à hannir 
si hydeusemént qu’il n’y eut si hardy leans 
qui ne perdit et sens et maniéré, et quant ils 
virent que -c’estoit ung asne, et que il les 
avoit ainsy abusez , ils se voulurent prendre 
au marchant et luy dirent autant de honte 
comme sainct Pierre eut oneques d’honneur 
et mesmes les femmes si luy vouloient cou¬ 
rir sus et de fait s’il ne s’en fust foüy, les 
freres de la Damoiselle l’eussent la tué pour 
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le grant blasme etdeshonneurqu’il leursavoit 
fait et vouloir faire. Et finalement en eût 
tant à faire qu'il convint que la paix et traie- 
tez en furent reffaits par les notables de la 
ville, et en furent les accuseurs tousjours en 
indignacion du marchant et dist le compte 
qu’à la paix faire il y eust grande difficulté 
et plusieurs procès tacions^des amis à la Da- 
moiselle; Et d’autre part de bien estroites 
promesses du marchant qui depuis bien et 
gracieusement se gouverna et ne-fut oneque* 
homme meilleur à sa femme qui fut toute sa 
vie et aiasy usèrent leur vie ensemble. 



NOUVELLE 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




NOUVELLE L XII. 



Nouvelle racontée par Monfeigneurde Commef- 
furam de deux compagnons dont l’un d’eux laiffa 
un diamant au lit de fon hoftefl'e et l’autre le 
trouva dont il fourdit entre eux un moult grand 
débat que le mary de laditte hofteffe appaila par 
frè* bonnes façons. 
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| N O U V E L E E L X I 1* 
lÈË’ A N N E A U ■■ PERD U. 


L ^y.r -N vtlioN le mois de Juillet alors que 
jjfccg rtaitfe convention et assemblée se cenoit, 
®p^»ïe h ville de Calais et Garnelinghes as* 
p: < seEpreZ ’du 'Cbastd doye, à laquelle assem- 
| "l^ée estoient plusieurs princes et grans Sei- 
l'rieurs tant de la partie de la France comme 
p}cl’Ang-leterre,poüradviSer et traicter de laren- 
■vçson de Monseigneur d’Orléans estant lors pri- ; 
gi'spnnier du Roy d’Angleterre, encre lesquels 
Jadicte partie d’Angleterre estoit le Car* 
Ruinai de Yüeestrequi à ladicte convention 
’estoic venu en. grant et noble estât tant de 
Chevaliers escuyersque d’antres gens d’Egli- 
se, et entre les autres nobles hommes, avoic 


nng qui se nommoit Jehan Stotton escuyer 
tranchant et Thomas Brampton eschanson du- > 
dit Cardinal, lesquels Jehan et Thomas 
Brampton se entreaymoient autant ou plus 
tjuepourpient faire deux freres germains en-. 
semble ; car de vestures habilleraens et har- 
nois estoient tousjours d’une façon au plus 
. Tonie III, E 
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prés que ils povoient, et la plus part du temps 
ne faisoient que ung litet une chambre, et 
oncques n’avoit on veu que entre eulx deux 
aucunement y eut quelque couroux noise ou 
mal talent, et quant ledit Cardinal fut arrivé 
audit lieli de Calais on bailla pour le logis 
desdits nobles hommes l’hostel' de Richard 
fery qui est lè plus grarit hostel de ladicte 
ville de Calais et ont de coustume les grands 
seigneurs quant ils arrivent audict lieu pas¬ 
sant et revenans d’y logier. Ledit Richart es¬ 
toit mariée et estoit sa femme de la nacion 
du,-pays de Hollande, que estoit belle gra¬ 
cieuse , et bien luy advenoit à recevoir gens, 
et durant ladicte convencion à laquelle on 
fut bien lespace de deux mois, yceux Jehan 
Stotton, et Thomas Brampton qui estoient 
si comme en l’aage de 27 à 28 ans ayant 
leur couleur de cramoisy vive, et en point 
de faire armes par nuyt et par jour, durant 
lequel temps nonobstant les privaultez et 
amitiés qui estoient encre ces deux seconds 
et Compaignons d’armes, ledit Jehan Stot¬ 
ton au desceu dudit Thomas trouva maniéré 
d’avoir entrée, et faire le gracieux envers 
leursdite hostesse et y conrinuoit souvent en 
devises et semblables gracieusetez que on a 
coustume de faire en la queste d’amours, et 
en la fin s’enhardit de demander à sadiete 
hostesse la courtoisie, c’e9t à scavoir, qu’il ' 
peust estre son amy, et elle sa Dame par 
amours, à quoy comme faignant d’estre es' 
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bahye de telle requeste luy respondit tout 
froidement que luy ne auhre elle ne hayoit, 
ne vouldroit hayr et qu’elle aymoit chascun 
par bien et par honneur, mais il povoit sem¬ 
bler à la maniéré de sadite requeste quelle 
ne pouroit ycelle accomplir que ce ne fut 
grandement k son deshonneur et scandai et 
mesmetftent de sa vie, et que pour chose du 
inonde k ce ne vouldroit consentir. 

Adonc ledit Jehan répliqua disant qu’elle 
luy povoit très bien accorder ; car il estoit 
celuy qui luy vouloit garder son honneur 
jusques k la mort, et aymeroitmieulx estré 
pery, et en l’autre siecle tourmenté que pat 
sa coulpe elle eust deshonneur, et qu’ellé 
ne doubta en riens que de sa part son hom 
neur ne fut gardé, luy suppliant'de rechief 
que sa requeste luy vouhist accorder, et k 
tousjours mais se reputeroit son serviteur et 
loyal amy, et k ce die respondit faisant ma¬ 
niéré de trembler disant que de bonne foy, 
il luy faisoit mouvoir le sang du corps dé 
crainte et de paour qu’elle avoit de luy ac¬ 
corder sa requeste. Lors il s’aproucha d’el¬ 
le, et luy requist ung baiser dont les Dames 
et Damoiselles dudit pays d’Angleterre sont 
assez liberales de l’accorder et en la baisant 
lüy pria doulcement qu’elle ne fust paoureu- 
se et que de ce qui seroit entre eulx deulx 
jamais nouvelle n’en seroit k personne vi¬ 
vant, lors elle luy dist. Je voys bien que je 
ne puis de vous eschapperque ne face ce que 
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- vous voulez, et puis qu’il faut que je fasse quS- 
. que chose pour, vous sauf toutteffois tous* 
; jours mon bon. .honneur, vous scavez l’or* 
donnance qui est fàicte de par les Seigneurs 
< «estant en ceste dicte ville de Calais comment 
il convient., que chascun chief d’-hostel face 
une fois la sepmaine en personne le guet par 
nuyt sur la muraille de « ladite ville., et pour- 
. ce que les Seigneurs, et nobles hommes de 
l’hostel de Monseigneur le Cardinal vostre 
.Maistre sont,céans logiez, mon mary a tant 
fait par le moyen d’aucuns ses,amis envers 
jnondit Seigneur ie.Caxdinal qui. ne fera que 
demy guet, et. entens qu’il le doit faire Jeudi 
prochain depuis la cloché du guet sonnoit 
au soir jusques à minuyt, et pource tandis 
que mon mary seraau.guetse vous me vou¬ 
lez dire aucunes, choses je; les orray très vou- 
Jéntiers ,.et me trouverez en ma chambre avec 
ma chamberiete. laquelle estoit en grant vou¬ 
loir de .conduire et accomplir les voulentez 
et plaisirs de sa maistresse. Ledit Jehan Stot- 
,.ton fust de cela moult joyeulx, et en remer¬ 
ciant sadiçte hostesse luy dist quepoint.:ny 
auroit de faulte.que audit jour il .ne vcnist 
cqmtne elle luy avoir dit.-Or cefaisoient ces 
devises le lundy precedent après disner, mais 
il.ne.faut pas oublier de dire,comment ledit 
Thoqias. Brampton avoit au desceù de son- 
dit Compaignon Jehan Stotton fait pareille 
diligence et requeste à leur hostesse, laquel- 
Jeneluy avoit .oocques voulu quelque chose 
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accorder, fors luy bâiller une fois espoir, et - 
1 autre doubte, en luy disant et remonstrant 
qit’îl pensoit rrop peu pour l'honneur d’elle, > 
car se elle faisoit ce qu’if requeroît, elle 
sCavôit de vray que son mary Richard fery 
et 'ses parens et amys luy oswroient la vie 
du corps. - Et à ce respondit ledit Thomas i- • 
ma très doulce Demoiselle amrye et hostes- 
$e, pensez que je suis 5 noble homme ne pour 
chose qui me peut advenir ne vôuldroye fai* 
re chose qui destourna vostre' deshonneur ne - 
blasme, car ce ne seroit point usé- de no¬ 
blesse, mais croyez'fermement que la vos¬ 
tre honneur vouldroye sauver et garder com¬ 
me le mien, et sy aymeroye mieutx h mou¬ 
rir qu’il en fut nouvelle, et n-'ay amy ne per¬ 
sonne en ce monde tant soit mon privé à qui 
jé voulsisse en nulle maniéré descouvrir nos J 
tre faït ; la'bonne Dame voyant la singulière 
affection et désir*dudit Thomas, luy dist le 
mercredy ensuy vant que ledit Jehan avoit eu 
la gracieuse response cy dessus de leurdite 
hostesse, que puis qu’elle veoit en si grande 
voulenté cte luy faire service en tout bien et 
tout honneur , qu’elle n’estoit point si in- 
gtatte qu’elle ne se voulsist bien recongnoi- 
tre’, et lors luy alla dire comment il conve- 
rioit que son mary lendemain au* soir allast 
au guet comme-les autres chefs d’hostel de 
ta-ville en entretenant l’ordonnance qui sur 
ce 'estera faite de par la seigneurie estant en 
la- vrlle /mais la Dieu merey son mary avoit 
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eu de bons amys autour de Monseigneur. le 
Cardinal, car ils avoient tant fait envers luy 
qu’il ne feroit que demy guet, c’est à sca- 
voir depuis mimry t jusqu’au matin seule* 
ment, et que cependant s’il vouloit venir 
parlera elle 41 e ourroit voulentiers sesdoul- 
ces devises mais pour Dieu qu’il y vinsist si 
secrettement quelle n’en peust avoir blasme, 
et ledit Thomas luy sceut bien respondre, 
que ainsi desiroit il de faire, et à tant'se par* 
tit en prenant congié. Et le lendemain qui fut 
ledit jour de jeudy au vespres après ce que 
la cloche du guet fut sonnée le devant dit 
Jehan Stotton n'oublie pas aller à L’heure 
que sadicte hostesse luy avoit mise, et ainsi 
il vint vers la chambre d’ycelle , et y entra 
et la trouva toute seule, laquelle le receut 
et luy fist très bonne chiere, car la table y 
estait mise. Adonc ledit Jeban requist que 
avecques elle il put couçhier, pour eulx en¬ 
semble mieulx deviser ce quelle ne luy vou¬ 
loit de prime face accorder, disant quelle 
pouroit avoir charge se on le trouvoit avec¬ 
ques elle, mais il requist tant et par si bon¬ 
ne maniéré qu’elle si accorda, et le souper 
fait qu’il sembla estre audit Jehan moult long, 
se coucha avec sadicte hostesse, et après 
s’esbatirent ensemble nud à nud, et avant 
qu’il entra en ladite chambre, il avoit bouté 
en l’ung de ses doigts ung aneau d’or gamy 
d’un bon grosdyamant qui bien pouvoir va¬ 
loir la somme de xxx. Nobles, et comme ils. 
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se delectoient ensemble ledit aneau lny cheot 
de son doigt dedans le lit, sans ce qu’il s’en 
apperceust et quant ils eurent ainsi illec esté 
ensemble jusque»après la xi. heure de la 
nuit ladite Damoiselle luy pria moult doul- 
cement que en gré voulsist prendre le plai¬ 
sir que elle luy avoit peu faire, et que à tant 
il fut content de soy habiller, et partir de 
ladite chambre afin qu’il ny fust trouvé de 
son mary qu’elle attendoit sitost que la mi- 
nuyt serait venue, et qu’il luy voulsist gar¬ 
der sein honneur comme il luy avoit promis, 
lors ledit Stotton ayant doublé que ledit ma¬ 
ry retoumast incontinent se leva et se ha¬ 
billa, et partit de celle chambre ainsi que 
douze heures estoient sonnées sans avoir sou¬ 
venance de son dyamant qu’il avoit laissé au¬ 
dit lit, et en yssant hors de ladite chambre 
au plus prés d’y celle ledit Jehan Stotton en¬ 
contre son Compaignon Thomas Brampton, 
cuydant que ce fut son hoste Richard, et pa¬ 
reillement ledit Thomas qui venoit à l’heure 
quesadicte hostesse luy avoit mise, cuydant 
semblablement que ledit Jehan Stotton fust 
ledit Richard, et attendit ungpeu pourveoir 
quel chemin il tiendrait, et puis il s’en alla 
entrer en la chambre de ladite hostesse qu’il 
trouva comme entreouverte, laquelle tint ma¬ 
niéré comme toute esperduë et effrayée en 
demandant audit Thomas en maniéré de grant 
doubte et paoar se il avoit point encontré 
son mary que se parcoit d’iHec pour aller au 
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-guet. Adonc ledit Thomas luy di'st què trop- 
bien avoit il rencontré ung homme, mais H 
ne scavoit qu’il estoit ou son mary ou au> 
tre, et qu’i} avoit ung peu attendu pourvu 
©ir quel chemin il tiendroit etiquant ih eut 
ce ouy,, elle print hardiesse de le baiser en 
lu-y disant qu’il fut le bien venu, et assez tost 
après sans demander qui la perdu ne gaigné 
ledit Thomas 'troussa la Damoiselle sur le 
lit en faisant cela. Et puis après quant elle 
vit que c’èscoit à certes se despouillerent et 
entrèrent tous deux au Ut, car ils firent arô¬ 
mes en sacrifiant au Dieu d’amours, et rom¬ 
pirent plusieurs lances, mais en faisant les- 
dites armes il. advint audit Thomas une ad* 
venture, car il sentit dessous sa cuisse ledya* 
mant que ledit Jehan avoit laissé, et comme 
non fol et non esbahy. le print et le mist et» 
l’ung de ses doigts, er quant ils eurent esté 
ensemble jusques à lendemain du matin que 
la cloche du guet estoit preste de sonner, h 
la regueste de ladite Damoiselle il se leva, 
et en parlant s’entreaccol lerent ensemble d’ung 
baiser amoureux, ne demoura gueres après 
que ledit Richard retourna du-guet où il avoir 
esté toute la nuye, en son hostel fort refroi- 
dy, et chargé du fardeau de sommeil qui trou¬ 
va sa femme qui se levoic, laquelle luy fisc 
faire du feu, et quant il se fut chauffé ilsen 
alla couchier et reposer, car il estoit travaillé 
de la nuyt, et sa femme luy fait acroire que 
aussi lest elle, car pour la doubte quelle 
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stvoît eu du travail de son mary elle avoit bien* 
peii doFmi toute la nuyt, et environ deu* 
jours après toutes les choses faietes , comme 
tes anglois ont de coustume après ce qu’ils 
ont ouy la messe de aller desjeuner en la ta¬ 
verne au meilleur vin , ledit Jehan et Tho-’ 
mas se trouvèrent en une compaignie d’autres 
gentilshommes et marchands -sy allèrent des¬ 
jeuner ensemble, et-se assirent ledit Jehan 
Stotton, et Thomas Brtmpton l’ung devant 
l’autre, et en mengeant ledit Jehan regardas! 
sur les mains dudit Thomas qui avoit en l’ung 
de ses doigts ledit Dyamant et quant il l’eut 
longuement advisé r et regardé ledit Dya- 
mant’y il hiy sembloit vraymentque c’estoit 
eeluy qu’ii avoit perdu^ne scavoit en quel 
lieu ne quant, ec adonc ledit Jehan Stotton 
pria audit Thomasqu’il luy voulsist montrer 
ledit dyamant lequel luy bailla voulentiers, 
et quant il l’eut en sa main il recongneut bien 
que c’escoit le sien et demanda audit Thomas 
dont luy venoit, et que vrayement il estoit 
sien, à quoy ledit Thomas respondist au con¬ 
traire que non estoit mais que à luy aparte- 
Boit. Et ledit Stotton maintenois que depuis 
peu de temps Tavoit perdu et que s’il avoit 
trouvé en leur chambre oit ils couchoient 
qu’il ne faisoit point bienrde le retenir, at¬ 
tendri l’amour et. fraternité que tousj ours avoit 
esté entre eulx deulx , tellement que plu¬ 
sieurs autres, parolles sen esmeurenr et fort 
secourpucerenteusemble, l’ung contre l’au^ 
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ïFe, toutceffois kdk Thomas Brampton voe- 
loit tousjours avoir le dit Dyamant, mais il 
ne peust oneques- finer. Et quant les autres 
gentilshommes et marchands virent ladicte 
noise chascun s’emploia à l’appaisement d’y» 
celle pour trouver quelque maniéré de les 
accorder,, mais riens ay vault, car celuy qui 
perdu avoit ledit Dyamant ne le voulusc lais» 
ser partir de ses mains, et eeluy qui l’avoit 
trouvé le vouloit ravoir, et le tenoit à belle 
adventure de lavoir trouvé, et avoir puy de 
l’amour de sa Dame, et amsy estoit la chose 
difficile h appointer. Finalement Tumg des» 
dits marchands voyant que au demené de & 
matière on ny .prouffitok en riens, si dise 
qu’il luy sembloit qu’il avoit advisé ung au» 
tre expédient appointemene dont lesdits Je» 
han et Thomas devroient eatre contens,mais 
ils n’en diront mot, se lesdkes parties ne se 
soubz mettoiem en peine de dut nobles de 
tenir ce qu’il en dirait dont chascun de ceux 
qui estoient en ladite compaignie respondi» 
rem que très bien avoir dit ledit marchant * . 
et incitèrent ledit Jehan et Thomas de- faire 
ladite submission et tant en fureta requis et 
par telle maniéré qu’ils se. y accordèrent* 
Adonc ledit marchant ordonna que ledit Dya» 
ment serais mis en ses mains, puis que tous 
çeulx qui de ladite différence avoient parlé 
et requis de l’appaiser n’en avoient peu es» 
tre crus, il ordonna que aprer qu’ils seraient 
partis de l’hostel où. ils estoient au pcemiei 
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homme de quelque estât ou condition qu’il 
fut qu’ilz trouveroient à l’issue dudk bostel 
eotapteroîent toute, la maniéré de ladite diffé¬ 
rence et noise, estant entre ledit Jehan S not¬ 
ion et Thomas Bratnpton et tout ce qu’il en 
diroit, ou ordomieroit en seroit tenu ferme 
et estable par lesdkes deux parties. Ne de¬ 
meura gueres que dudk bostel se partit toute 
la belle compaignie et le premier homme 
qu’ils encomrefent au dehors dodist bostel 
se fdst ledit Richard boste desdites deuX 
parties auquel par ledk marchand fut narré 
et recompté toute la maniéré de ladke diflfe* 
tence. Adonc ledit Richard aprez ce qu’il 
eut tout ouy , et qu’il eut demandé à ceux 
qui iilec estoient presens se ainsi en estoit 
allé et que lesdittes parrîes ne s ? estolettt en 
nulle manière voulu laissé appointer ne a^ 
paiséfr par tant dé notables personnes dht par 
la sentence drffimtive que ledit dyamant luy 
demowrerok comme sien et que l’une nej’au» 
tre partie ne l’auroit. Et quant ledit Thomas 
Bratnpton vit qu’il avoit perdu l’adventure. 
dudk Dyamant fust bien despl’aisant, et;fait 
acrOire que atkam* ésrott ledit Jéhao ‘Stotton 
qui l’aVoit pèrüb, ët fors requit ledit Tho- 
mai^ tous ceux qüi estoiertt en la compaig* 
trie réservé leurdit boste qu’ils voulsissem re^ 
tourner enTSostel oh ife avoienc desjeunë i 
«t qtfà teûr» dènneroit à disner affin qu-’îls 
fassent advèrtîs 'delsiit&nlëfe, ërcomméttt léf 
4k ©ÿàmàrifc'èstbit' ventr -enf-sêS^ maîrrsy ‘îes- 
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quejz d’un accord luy accordoient voulen- 
lentiers, et en attendant le disner qui s’apa- 
reilloit, il leurs, compta l’entrée et la ma¬ 
niéré des devises qu’il avoit eu aveçques son 
hostesse femme dudit Richard fery et com¬ 
ment et k quelle heure elle luy avoit mis 
heure pour soy trouver aveçques elle tandis 
que son mary seroit au guet, et le lieu où 
ce dyamant avoit esté trouvé. Lors ledit Je¬ 
han Stotton oyant çe en fut moult esbahy 
soy donnant de ce grant merveilles, et en 
spy feignant dise que tout le semblant luy 
estoit advenu en celle propre nuyt ainsi que 
cy devant est desclairé, et qu’il tenoit et 
creoit fermement avoir laissé çheoir son dya¬ 
mant où ledit Thomas l’avoit trouvé, et qu’il 
luy deveroit faire plus de mal de l’avoir.per- 
du-qu’ii ne faisoic audit Thgçms, lequel ny 
perdoit aucune chose car il* luy avoit chier 
cousté. Ledit Thomas respondit en çeste ma¬ 
niéré , et dist que vrayement il ne devoit.point 
plaindre se leurdit hoste J’avoit jugié esore 
sien, attendu que leurdîCoe hostesse avoir eu 
beaucoup k souffrir,; et aussi pource rqu’il 
avoit eu, le puçellage de la nuytée, et ledit 
ïlÿpaas «voit esté spn paige en alfant après 
îuy rr Et^é^çl^se> qpntentereet assez bien le¬ 
dit jéhan Stotton de la perte dépendit Dya¬ 
mant pource que autre çhosp n’pn ; ppvoit 
avoir èt le porta plus-patipmment et legiere- 
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qui estoient presens commencèrent à rire et 
à mener grant joye adoncques se mirent à ta¬ 
ble et disnerent mais vous pouvez penser » 
que ce ne fut pas sans boire d’autant, et après 
qu’ils eurent disné, ils se despartirent et chas- 
cuti s’en jiïla'où bon luy sembla et ainsi fut 
tout le maltalent pardonné et la paix faicte 
entre les parties, c’est à scavoir entre ledit 
Jehan Stotton, et ledit Thomas Brampton et 
furent bons amis ensemble. 
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MONTBLERU, 
OU LE LARRON. 


M ontblerv se trouva ung jour que 
passa à la foire d’Anvers en la compaignie 
de Monseigneur d’Estampes lequel le def- 
fraioit et payoîc ses dépens qui est une 
se qu’il print assez bien en gré; ung jôpr j 
entre autres d’avanture il rencontra maisdNÉ • ) 
himbert de la planté, maître roulant pipçi£ ■:] 
et Jehan le. fouineur qui lùy-firent grant chi# - J 
re, et pource qu’il est piaisanret gracieux_J 
comme chasctm safr, ifs desirerent sa com¬ 
paignie et luy prièrent de venir loger avec 
eulx, et qu’ils feroient la meilleure chiere de 
jamais. Montbleru de prime face s’excusa: sur 
Monseigneur d’Estampes, qui l’avoit la ad- 
mené, et dist qu’il ne l’oseroic abandonner, 
et la raison y est benne dist il t car il me 
deflraye de tous points , néanmoins toutref- 
fois fut content d’abandonner Monseigneur 
d’Estampes, en cas que entre eulx le voul- 
sissent defirayer,. et eulx que ne desirojena 
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Nouvelle d’un nommé montbleru, lequel à une 
foire d’Anvers déroba à fes compagnons leurs chemU 
fes, et leur couvre-chef qu’il avoit baillé à blan- 
ch : r à la chatnberiere de leur hotte (Te, et comment 
depuis ils pardonnèrent au Larron, et puis Mont¬ 
bleru leur conta le cas tout au long. 
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que sa cornpaignie, accordèrent legieremenc 
ce marché. Or escoutez comment il les paya» 
ces trois bons Seigneurs demourerent à Anr 
vers plus qu’ils ne pensaient, quant ils par^ 
tirent de la Cour etsoubz esperance de brief 
retourner n’avoient apporté quie chascun une 
chemise, si devindrent les leurs sales, en¬ 
semble leurs cœuvrechiefs et petits draps, 
et à grant regret leur venoit de eulx trouver 
#n ceste malaise, car il faboit bien chaud 
comme en la saison de Penehecouste. Si les 
baillèrent k blanchir h la chamberiere de leur 
logis ung samedy au soir, quand ils se cou¬ 
chèrent, et les dévoient avoir blanches le 
lendemain h leur lever, mais Morrtbleru les 

f arda bien, et pour venir au point la cham- 
eriere quant vint au matin qu’elle eut blan- 
cKy ses chemises et cœuvrechiefs et les eue 
seiches, et bien et gentement ployées, elle 
fut de sa maistresse appellée pour aller h ht 
boucherie quérir la provision pour le disner * 
elle fisc ce que sa maistresse commanda, et 
laissa en la cuisine sur une escsbelle tout ce 
bagaige espérant à son retour tout retrouver 
bquey elle faillit bien, car Montbleru quant 
H peut-venir du jour, il se leva de son lit et 
priât une longue robbe sur 9a chemise,. et 
descendit en bas pour faire cesser les chevaux 
qui se-cotnhattoient ou pour aller au retrait 
et luy kf venu, il vint veoir en la cuisine que 
on disoit, où il ne trouva ame, fors seule* 
ment ces. chemises et ces cceuvrediick qui 
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ne demàndoient que marchands, Montbleru 
congneut tantost que c’estoit sa charge sy y 
mise la main, et fust en grand esmoy où il 
les pouroit salver, une fois pensoit-de les 
boutter. dedans les chaudières et grants pots 
decuyvre qui estoienten la cuisine, autref- 
fois de les boutter dedans sa manche, brié* 
vement il les boutta en Testable des chevaulx 
bien enfardelées dedans du foing,. en ung 
gros monceau de fiens, et cela fait il s’en 
vint couchier eniprez Jehan le tourneur dont 
il estoit party. Or vecy la chamberiere re*> 
tournée de la boucherie, laquelle ne trouve 
pas ses chemises qui ne fut pas bien contente 
4e ce, et commence à demander par tout 
que en scait nouvelles. Chascun à qui elle 
demandoit disoit qu’il n’en scavoit rien, et 
Dieu scait la vie quelle menoit, et vecy les 
serviteurs de ces bons Seigneurs qui atten- 
doient après leurs chemises qui n’osoient mon* 
■ter vers leurs maistres, et craignqienfmoult, 
aussi faisoit l’hoste et l’hostesse et la cham- 
beriere. Quant vint environ neuf heures , ces 
bons seigneurs appellent leurs gens y mais nui 
ne vient tant craignant à dire les nouvelles 
de ceste perte k leurs maistres, toutteffbis en 
la fin qu’y estoit entre i v. en s. Teste vint 
et les serviteurs, et fat dit à ses- Seigneurs 
comment leurs chemises estoient desrobées 
dont les aucuns perdirent patience, comme 
roâistre Hnnbertet maistre Rolland, mais Je* 
ban le tourneur ont assez benne maniéré, et 
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nemfaisoit que rire, et appella Montblerü 
que faisoitla dormeueille que scavoit et 
eyoit tout et luy dist. Montblerü récy gens 
bien en point, on nous a desrobé nos chë’- 
fflises. Sainte marie que distes vous dist Mont- 
Weru contrefaisant l’endormy vécy bien mal 
venu. Quant on* eut grant pièce tenu parle¬ 
ment de ce^ chemises que estoient perdues 
dont Montblerü congnoissoit bien le larron 
ces bons seigneurs commencèrent à dire, il 
est ja-'bien tard et nous n’avons point enco¬ 
re oüy de messe et si est dimanche et tout- 
tefois nous ne pouvons bonnement aller de¬ 
hors de céans sans chemises ; quest il de fai¬ 
re. Par ma foy dist Poste je ne scatiroye point 
trouver d’autre remede sinon que je vous pres¬ 
te à chascan une-chemise des miennes, tel¬ 
les qu’elles sont, corobîén que elles ne sont 
pas pareilles aux vostres, mais elles sont-blam 
ches, et si ne povez mieulx faire sé me sem¬ 
ble. Us furent contens de ces chemises de 
l’-ostevqui estoient courtes et estroittes et de 
bien dure et aspre toille, et Dieu scait qui 
les faisoit bon veoir. Ils furent prests Dieu 
tnercy : mais il estoit si tard que ils ne sca- 
voiant où 41s pouroient oüyr la messe. Alors 
dist Montblerü- que tenoit trop bien manié¬ 
ré. Quant est pour oüyr messe, je scay bien 
une Eglise en ceste ville où nous ne faul- 
drons point à tout le moins de veoir Dieu l 
encores il vaut mieulx de le veoir que rien : 
dirent ces bons Seigneurs allons allons et 
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nous advancons vistement, c’est trop tardé, 
car perdre nos chemises, et ne oüyr point 
aujourd’huy de messe ce *roic mal sur mal, 
et pourtant il est temps d’aller à l’Eglise éi 
meshuy nous voulons ouyr la messe. Mon* 
bleru incontinent les mena en la grant Eglr 
$e d’Anvers où il y a ung Dieu sur ung a»' 
ne, et quant ils eurent chascun dit leurs pa>- 
tenostres et leurs* dévorions, ils. dirent k 
Montbleru, où est ce que nous verrons Dieu. 
Je le vous montreray dise il tout maintenant. 
Alors il leurs monstra ce Dieu.sur l’asne et 
puis il leurs dist, vêla Dieu vous ne fàuidrés 
jamais de veoir Dieu céans k quelque heurt 
que ce soit. Adonc Us commencèrent k rire. 
Jasoit ce que la douleur de leurs chemises 
ne fut pointencoresappaisiée,etsur ce peint 
s’en vindrent disner et furent depuis ne scay 
quans jours k Anvers et après s’en partirent 
sans ravoir leurs chemises, car Montbleru les 
mist en lieu sur, et les vendist depuis Cinq 
escus d’or. Or advint comme Dieu le voulut 
que en la bonne sepmaine du Caresme en* 
suivant le mercredy, Montbleru de trouva nt 
disner avec ces trois bons stigneurs dessus 
nommez, et entre autres paroUes il leurs rat 
menteult les chemises qu’ils avoient perdues 
k Anvers, et dist helas le poure larron que 
vous desroba il sera bien damné se son mef* 
fait ne luy est pardonné de par vous, et par* 
dieu vous ne le voudriez pas. Ha dist mais- 
tre Himbert, pardieu beau sire il ne m’en sou* 
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• venoit plus, je l’ay pieca oublié.-Et an moins. 
di$t Montbleru vous luy pardonnés, ne fnic- 
tes pas ? sainct Jehan ouy dist il, je ne voul- 
droye pas qu’il fut damné pour moy ; c’est 
bien dit dist Montbleru, et vous maistre Rol¬ 
land ne luy pardonnés vous point aussi. A 
grant peine disoit il le mot, touttesfois en la 
fin il dist qu’il luy pardonnoit, mais pource 
qu’il perdoit à regret le mot plus luy cou- 
stoit à prononcer. Et vrayement dist Mone- 
bleru vous luy pardonnez aussi Maistre Rol¬ 
land que auriez vous gaigné de damner ung 
poure larron pour une meschante chémise et 
ung cœuvrechief, et je luy pardonne vraye- 
jnent dist il lors, et l’en clame quitte, puis 
que autre chose n’en puis avoir, et par ma 
foy vous estes bon homme. Or vint le tour¬ 
neur si luy dist ledit Montbleru. Or ca Je* 
ban vous ne ferés pas pis que les autres, tout 
est pardonné à ce poure larron des chemises 
se à vous ne tient, à moy ne tiendra pas dist 
il, je luy ay pieca pardonné, et luy én bail¬ 
le de rechief tout maintenant devant vous l’ab¬ 
solution , on ne pouroit mieulx dire dist 
Montbleru, et par ma foy je vous scay bon 
gré de la quittance que vous avez faicte au 
larron de- vos chemises, et entant qu’il me 
touche je vous en mercie tous, car je suis 
le larron mesme que vous desroba à Anvers, 
je prens cest quittance et à mon prouffit^et 
dérechief vous en remercie toutteffois. Car 
je le doy faire. Quant Montbleru eut con- 
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fessé ce larcin, et qu'il eut trouvé sa quit^ 
tance par le partyque avez ouy, il ne faute 

f >as demander se maistre Rolland, et Jehan 
é* tourneur furent bferr esbâhis, car ils ne 
se fussent jamais douté, qu'il eut fait ceste 
courtoisie, et luy fut bien reprouché ce poure 
larcin voire emesbatant. Mais luy que scait 
son entregent se desarmoifgracieusement dé 
tout ce dont chargiér le voulôyenr, et leurs 
disoit bien que c’estoit sa coustume que dé 
gaigner et de prendre ce qu’il trouvoirsans 
gardé et spécialement à telz gens comme ils 
' estoient. Cès trois bons seigneurs n’en firent 
que rirej mais crop bien ils luy demandè¬ 
rent comment il ley avoir prinses et aussi en 
quelle façon et maniéré il les. desroba, car 
il leurs declairâ 1 tout au long et dise aussi 
qu’il avoit eu dé tout ce bütin cinq escus 
d’or dont ilz neûretit -ne demandèrent onc* 
ques autre chose. . 
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Nouvelle racontée par meflire Michault de 
Changy d’un Guré qui fe vouloit railler d’un châ- 

treux nommé tranchée. mais il eut fes geni- 

toires coupées par le contentement de l’hofte. 
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est vray que n’agueres en ung lieu de 
i^s que je ne puis nommer et pour cau- 
’ fort que le pçait si s’en taise comme 
, et en ce lieu la avoit ung maistre Cu- 
.feisoit raige de bien confesser ses pa- 
SWS, et de fait il n’en eschappoit nul- 
passassent ..par là, voire des'jeu* 
au regard dès vielles il n’en te- 
jatftxpte. Quand il eutJongùement main- 
ceste sainte vie et ce vertueux exerci¬ 
ce, et que la renommé en fust espandiië par 
toute la marche et és terres voisines il fut 
puny ainsy que vous oiréz pdr l’industrie d’un 
sien.prochin,àqui toutteffois il n’avoitpoint 
encoresrien méfiait touchant sa femme. Il es- 
toit ung jour au disner et faisoit bonne chié- 
re à l’ostel d’ung sien paroissien que je vous 
ay dit, et comme ilsesteientau meilleur en¬ 
droit de leur ’disner et qu’ils faisoient plus 
.grande chiere, vecy venir leans ung homme 
qui s’appelle trenche lequel se raesîe 
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de tailler gens, d’arracher dents, et d’ung 
grant tas oe brouillerie et n’avoit ne scay 
quoy à besongner, à l’hostel de leans. L’os- 
te le recueillit, et le fist seoir, et sans se 
faire trop prier, il se foure avecnostre Cu-. 
ré et les autres, et s’il estok venu tard il 
tnettoit paine daconsuir les. autres qui le 
mienlx avoient viandé. Ce maistre Curé que 
estoit ung grant farceur et ung fin homme 
commença à prendre la parolle à ce trenobe 

c.et le trenche c.luy respondist à pro^ 

pos de ce qu’il scavoit, certaine piece après 
maistre Curé se vire vers l’oste et en loreifc 
le luy dist. Voulons nous bien tromper ce 

trenche c. Ouy je vous en prie dist Pos- 

te, mais en quelle maniéré le poürons" nous 
faire. Par ma foy dist le Curé nous le trom¬ 
perons trop bien se me voulez aucunemeftt 
ayder, et par ma foy je ne demande autre 
chose dist l’oste. Je vous diray que nous fe¬ 
rons dist le maistre Curé, je feindray avoir 
grant mal en ung c....., et puis je tnarchan- 
deray à luy de le me oster, et me itietteray 
sur la table et tout en point comme pour le 
trenchier, et quant il viendra après il vou¬ 
dra voir que c’est et ouvrer de son mestier, 
je luy monstreray le derrière, et que c’est 
bien dit respondit Poste, lequel à coup sè 
pensa ce qu’il vouloit faire. Vous ne feisteS 
jamais mieulx, laissés nous faire entre nous 
autres nous vous ayderons bien à parfaire la 
farce. Je lé vüeil dist le Curé. Aprez ces pa- 
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toiles Monseigneur le Curé de plus belle ras- 
saillie nostre taille c..... d’unes et d'autres 
et en la parfin luy commença k dire pardieu 
qu’il avoit bien mestier d’ung tel homme’ 
qu’il estoit,. et que véritablement il avoit 

ung c.poury et gasté, et vouldroit qu’il 

luy eust cousté bonne chose, et qu’il euse 
trouvé homme qui bien luy sceut oster, et 
vous devez scavoir qu’il le disoit si froide¬ 
ment que le trenche c.... cuidoit véritable¬ 
ment qu’il dist tout vray. Adoncques il luy 
respondit Monseigneur le Curé, je vueil bien 
que voua sai chiez sans nul despriser ne moy 
vanter de rien qu’il ny a homme en ce pays 
qui mieulx que moy vous sceut ayder, et 
pour l’amour de l’oste de céans, je vous fe- 
ray telle courtoisie de ma paine se vous vou¬ 
lez mettre entre mes mains que par droit vous 
en serez et deverés estre content. Et vray- 
ment dist maistre Curé, cest très bien dit à 
vous. Conclusion pour-abréger, ils furent 
d’accord, et incontinent après fut la table 
ostée, et commença nostre maistre trenche 
c...... h faire ses préparatoires pour besong- 

ner, d’autre part le bon Curé se mettoit à 
point pour faire la farce que ne luy tourna 
pas à jeu, et devisoifr à l’oste et aux autres 
qui estoient presens comme il devoit faire, 
et cependant que ces apprestes se faisoient, 
dWg oosté et d’aotré l’oste de leahs vint au 
trenche c.. et luy dist, gardé bien quel¬ 

que chose que ce prestre te die quant tu le 
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tiendras en tes mains, pour ouvrer èn sès 
c..... que tu luy trenches tous deux rasibus, 
et gardes bien que tu n’y failles pour chiér- 
que tu aymes ton-corps, et par'saint Martin 

si feray jedist le trenche c.puis qu’il vous 

plaist..J’ay <ung instrument qui est siprest et 
si bien frenchanc , que je vous feray présent 
de ses genitoires avant qu’il ait loisir de riens 
me dire. Et on verra que tu feras dist l’os- 
te, mais se tufaulx par roafoyjehe te faul- 
dray pas. Tout fut prest et la-tâble appoin¬ 
tée, et Monseigneur le Curé en pourpoint- 
qui bien contrefeisoit l’Idole «v promettoit 
bon vin à ce trenche c...,., l’oste^ussi et pa¬ 
reillement les serviteurs de leans-devoient te¬ 
nir damp Curé qui n’a voient garde-de lte lais¬ 
ser eschapper, ne remuer en quelque ma¬ 
niéré que ce fut. Et afin d’estre plus seur le 
lièrent trop bien et estroit, et luy disoient 
que c’estoit pour mieulx -et plus ceuverte- 
ment faire la farce, et quant il vouldroit le 
laisseroient aller, il les -crut comme, fel. Or 
vint ce vaillant trenche c ..». gartiy en sa cor¬ 
nette de son petit rasoir, et incontinent com¬ 
mença à vouloir mettre les mains aux c.de 

Monseigneur le Curé. Ha dist Monseigneur 
le Curé, faictes adrét et tout beau tostés le 
plus doulcemcnt que vous pourés, et puis 
après je vous diray lequel je vuëil avpir os- 
té. Et bien dist le trenche c...... et lors toi* 

soüef liéve la chemise du Curé, et prentles 
maistresses c.„.. grosses et quarrées et sans 

plus 
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! >lus enquérir subitement comme l’esclipse 
es luy trencha tous deux d’tmg aetit ewy , 
et bon Curé de crier, et de faire la plus mal¬ 
le vie que jamais fist homme. Hola hola dist 
l’ostepatiencecequiestfait est fait,laissésvous 
adober si vous voulez. Alors le trenche c..... 
se mist k point du surplus que eirteri cas ap¬ 
partient , et puis part et sen va, attendant de 
l’oste il scavoit bien quoy. Or ne fault il pas 
demander se Monseigneur le Curé fut bien 
camus de se veoir ainsi degarny de ses ftî- 
strumens, et mettoit sus à l’oste qu’il estoit 
cause de son meschief et de son mal, mais 
Dieu scait s’il s’en excusoit bien et luy di¬ 
soit que si le trenche c..... ne se fut si tost 
departy et saulvé qui l’eut mis en tel point 
que jamais n’eust fait bien après. Pensés dist 
il qu’il me desplaist de vostre ennuyt, et plus 
beaucoup encores de ce qu’il est advenu en 
mon hostel. Cesnouvelles furent tost volées et 
semées par toute la ville et ne fault pas dire que 
aulcunes Damoisellesn’enfussent bien marries 
d’avoir perdu les instrumens de Monseigneur 
le Curé mais aussi d’autrepartles dolens marys 
en furent tant joyeux qu’on ne vous scauroit 
dire, ne déscrire la dixiesme partie de leur lies¬ 
se. Ainsy que vous avez ouy fut puny maistre 
Curé, qui tant en avoitd’autrestrompéesetde- 
ceus et oncques depuisne seosast veoir ne trou¬ 
ver entre gens, mais comme reclu et plain de 
melencolie fina bien tost après ses dolens 
jours. 

Tome IU. F 
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L’ I N D I S C R E T I O N I 

MORTIFIÉE ET NON PUNIE. | 

-JPj t comme souvent Ton met en termes piaf J 
sieurs choses dont en la fin.on se repent. Àd*^j 
vint n’agueres que ung gentil Compaignoii Ji 
demourant en ung villaige assez prés du.mont , 
saint Michel se devisoit à ung soupper pré¬ 
sent de sa femme aucuns estrangiers et plu¬ 
sieurs de ses voisins d’ung hostellier dudit 1 
mont saint Michel, et disoit affermoit et ju- ~ J 
roit sur son honneur qu’il portoit le plus 
beau membre le plus gros et le plus quarré 
que fut en toute la marche d’environ, et avec 
ce et que n’empiroit pas le jeu, il s’çn aydoit 
tellement et si bien que les quatre, les cinq, 
les <5. fois ne luy coustoient non plus que 
son les prenoit en la cornette de son cha- 
jron. Tous ceux de la table ouyrent vou- 
' entiers ce bon bruit que on donnoit à cest 
ïostellier du mont saint Michel, et en par¬ 
èrent chascun comme ils l’entendoient mais 
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Nouvelle racontée par Monfeigneur le Prévoit 
de Waftenes de la femme que ouyt conter à fon 
mary qu’un holtelier du mont faint michel fail'oit 
rage de ronciner, fi alla cuidant l’efprouver mais 
fon mari s’en garda trop bien , dont elle fut trop 
mal contente comme vous oyrés cy après. 
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qui y print garde ce fut la femme du racomp- 
teur de l’histoire laquelle y presta très bien 
l’oreille, et luy sembla bien que la femme 
estoit heureuse et bien fortunée qui de tel 
mary estoit douée, et pensa déslors en son 
cueur que selle peult trouver honneste voye 
subtille elle se trouvera quelque jour audit 
lieu de saint Michel, à l’hostel de l’homme 
à ce gros membre se logera et ne tiendra <jue 
à luy qu’elle n’epreuve se le bruit qu’on luy 
donne est vray. Pourexecuter ce quelle avoir 
proposé mettre à fin ce qui en son couraige 
est délibéré, environ cinq ou six ou huit 
jours elle print congié de son mary pour al¬ 
ler en pelerinaige au mont saint Michel et 
pour mieulx coulourer l’occasion de son 
voiage, elle, comme femmes sceurent bien 
faire trouva une bourde toute affaictée. Et 
son mary ne luy refusa pas le congié com¬ 
bien qu’il se doubta tantost de ce qui estoit. 
Advant quelle partit son mary luy dise quel¬ 
le fist son offrande à saint Michel, et quel¬ 
le se logeaàl’hostel dudit hostellier, et quel¬ 
le le recommanda à luy beaucoup de fois, 
elle promise de tout accomplir, et de faire 
son messaige, ainsi qu’il luy avoir comman¬ 
dé et sur ce présent congié s’en va, et Dieu 
scait beaucoup désirant soy trouver au lieu 
: de saint Michel, tantost qu’elle fut partie 
et son mary de monter à cheval et par au¬ 
tre chemin que celuy que sa femme tenoit, 
picque tant qu’il peut au mont saint Michel, 
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et vint descendre tout secrettement avant que 
Sa femme, à l’hostei de l’hostellier dessus¬ 
dit, lequel très liément le receut, et luy fist 
grant chiere. Quant il fut en sa chambre il 
dise à l’hostellier. Or ca mon hoste je scay 
bien que vous estes mon amy de pieca, je 
Suis le vostre sil vous plaise, et pource je 
vous vueil bien dire qui me maine mainte¬ 
nant en cesfe ville. Il est vray que environ 
il six ou huit jours nous estions au souper en 
mon hostel ung grant tas de bons Compaig- 
nons et vrays gaudisseurs et freres de l’or* 
dre, et comme vous sCavez que on parle de 
plusieurs choses, en devisant les ungs aux au¬ 
tres je commencay à parler et à compter 
Comment on disoit en ce pays qu’il n’y avoit. 
homme mieulx oscillé que vous et au surplus 
luy dise au plus ce qu’il sceut. Bref toutes 
parolles qui touchoient ce propos furent mu¬ 
ées en jeu ttinsi comme dessus est touché, 
or'est il ainsi dise il que ma femme entre les 
autres receut très bien mes paroîles , et na 
jamais arresté tant qu’elle ayt trouvé maniéré 
de impetrer son congié pour venir en ceste 
ville. Et par ma foy je me doubte fort et 
croy véritablement que sa principalle tnten- 
cion est desprouver se elle peult se mes pa¬ 
rolles sont vrayes que j’ay dictes touchant 
vostïe gros membre, elle sera tantost céans 
je n’en doubte point, car il luy tarde de soy 
y trouver, si vous prie quant elle viendra 
que la recepvez lyement et luy fàictes bon- 
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ne chiére, et luy demandez la courtoisie et 
faictes tant que elle k vous accorde, mais 
toutteffois ne me trompezpoint, gardés bien 
que vous n’y touchez, prenez terme d’aller- 
vers elle, quant elle sera couchée, je me 
metteray en vostre lieu, et vous orrez après 
bonne chose. Laissez moy faire dist l’hostel- 
lier, et je vous promets que je feray bien 
monpersonnaige. Ha dea toutteffois dist l’au¬ 
tre ne me faictes point de desloyaulté, je 
scay bien qu’il ne tiendra point à elle que 
vous ne le faciez. Par moy dist l’hostellier je 
vous assure que je n’y toucheray ja, et non 
fist il, il ne dernoura gueres que voicy venir 
nostre gouge et sa chamberiere bien lassée 
pieu le scait, et bon hoste de saillir advant, 
’ et. de recepvoir la compaigoie comme il luy 
estoit, enjoint, et qu’il luy avoir promis. Il 
fist mener Mademoiselle en ung très beau 
Üeu, et luy fist de bon feu et fist apporter 
du meilleur vin de leans, et alla quérir de 
belles cerises, toutes fresches, et vint ban- 

Î uetter avecqueselles en attendant le souper. 

L commença de faire ses approches quant il 
vit son point, mais Pieu scait comment on 
le getta loing de prime face, en la parfin 
toutteffois pour abrégier marché fut fait qu’il 
yiendroit coucher avecques elle environ la 
minuyt tout secrettement, il s’en vint devers 
le mary de la gouge et luy compta k cas, 
lequel à l’heure prinse entre elfe et l’bostel- 
Ijer il s’en vint boutter eq.sqn ljeu et beson- 

F 3 
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gna la nuyt le mieulx qu’il peut et se leva 
sans mot dire advant le jour et se vint re¬ 
mettre en son lict, quant le jour fut venu 
nostre gouge toute melencolieuse pensive et 
despiteuse pource que point n’avoit trouvée 
ce quelle cuidoit, appella sa chamberiere, et 
je levèrent et au plus hastivement quelles pu¬ 
rent s’habillèrent, et voulurent payer leur 
escot, mais l’hoste dist que vrayement pour 
l’amour de son mary qu’il n’en prendroit riens 
d’elle. Et sur ce elle dist adieu et print con¬ 
gé de luy, et s’en va Mademoiselle toute 
couroucée sans oüyr messe, ne veoir saint 
Michel, ne desjeuner aussi, et sans ung seul 
mot dire se mist à chemin, et s’en vint à sa 
maison, mais il faut dire que son mary y es- 
toit arrivé qui luy demanda qu’on disoit de 
bon à saint Michel. Elle tant marrie qu’on 
ne pouroit plus à peu selle daignoit respon- 
dre. Et quelle chiére dist le mary vous a fait 
vostre hoste, par Dieu il est bon Compaig- 
non, bon Compaignon dist elle, il n’y a 
rien d’oultraige, je ne m’en scauroye louer 
que tout à point. Non dame dist il et par 
saint Jehan je pensoye que pour l’amour de 
moy il vous deust festoyer et faire bonne 
chiére. 11 ne me chaud dist elle de sa chié¬ 
re , je ne voys pas en pelerinaige pour l’a¬ 
mour de luy ne d’aultre, je ne pense que à 
ma dévotion. Dea dist il par nostre Dame 
vous y avez failly, je scay trop bien pour-t 
quoy vous estes tantrefraigniée, et pourquoi 
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vous avez le cueur tant enflé, vous n’avez 
pas trouvé ce que vous cuydiez, il y a hien 
à dire une once. Dea dea Madame jay bien 
sceu la cause de vostrepelerinaige, vous cuy¬ 
diez taster et esprouver le grant brichonard 
de nostre hoste de saint Michel, mais par 
saint Jehan je vous en ay très bien gardé, 
et garderay si je puis, et affin que vous ne 
pensez pas que je vous mentisse, quant je 
vous disoye qu’il l’avoit si grand, pardieu je 
n’ay dit chose qui ne soit vraye il n’est ja 
roestier que vous en sachez plus avant que 
par ouy dire, combien que s’il vous eust 
voulu croire, et je ny eusse contredit vous 
aviez bonne devocion d’essayer sa puissan¬ 
ce, regardez comment je scay les choses, et 
pour vous oster hors de suspecion saichez de 
vray que je vins à minuyt à l’eure que à luy 
aviez assignée, et ay tenu son lieu, si pre¬ 
nez en gré ce que jay peu faire, et vous pas¬ 
sez doresnavant à ce que vous avez. Pour 
cette fois il vous est pardonné, mais de re- 
cheoir gardez vous en, pour tant qu’il vous 
touche : La Damoiselle fut toute confuse et 
esbahye voyant son tort évident, quant elle 
peut parler cria mercy, et promist de plus 
D’en faire, et je tiens que non fist elle. 
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LA FEMME AU BÀ'IIËW 

2ST aouerm que j’e9toye à saine Orner 
ung grant tas de gentils Compaignons tan» 
de céans comme de Bouiongne ctd'ailleut£j|| 
Et après le jeu de paulme nous allasmes sot|Pj 
per en L’hostel d’ung tavemier qui est hon tea 
me de bien et beaucoup joyeux, et a t)tt] 
très belle femme, et en bon point doflfi 
il a eu ung très beau fils de l’aage d’envir©ti|| 
mx ans. Comme nous estions tous assis att' \ 
souper, le tavemier sa femme et leur filx- 
d’emprés elle avecques nous les aucuns com¬ 
mencèrent à deviser les autres à chanter et 
feisoientla plus grant chiere de jamais et nos- 
tre hoste pour l’amour de nous ne s’y faig- 
noit pas. Or avoit esté sa femme>ce jour aux 
estuves, et son petit fils avecques elle. Si 
s’advisa nostre hoste pour faire rire la com¬ 
pagnie de demander à son fils de l’estât et 
gouvernement de celles qui estoient aux es¬ 
tuves avec sa mere. Si va dire vient ca nos¬ 
tre filz dy moy par ta foy laquelle de toutes 
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Nouvelle racontée par Phelippes de Laon «Ton 
tavernier de faint Orner qui fit une queftion à fon 
petit fils dont il fe repentit après qu’il eut ouy la 
reponfe de laquelle fa femme en fut très bonteufe 
comme vous oyrés plus à plain cy après. 
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celles qui estoient aux estuves • avoit le 
plus beau C-. et le plus gros. l'Enfant que 
se oüyoi-t questionner devant sa roere qu'il 
cxargnoit comme en&ns ont de coustume , 
regjirdoic. vers^elle et ne dèoit mot, et le pe* 
re que ne l'avoit pas aprins de veoir si muei 
luy dise de resebief. Or nie dy mon filz, qui 
avoit le plus gros c.. dy hardiment. Je ne 
scay mon pere dist l'enfant, tousjoürs virant 
le regard vers sa mere, et pardieu tu as men- 
ty se dist son pere, or le me dy je le vuëil- 
le scavoir, je n’oseroye dist l’enfant pour 
ma mere car elle me batteroit, non fera non 
dist le pere, tu nas garde je t’asseure, et 
nostre hostesse sa mere non pensant que son 
fils deuc tout dire ceqXr’il flst, luy dist, dy 
hardiment ce que tottpëre te demande, vous 
me batteriez dist U, non feray dist elle, et 
le pere que vist son 61s avoir congié de soul- 
dre sa question luy demanda de reschief, or 
ca mon filz par ta foy as tu regardé les c... 
des femmes que estoient aux estuves. Saint 
Jehan ouy mon pere, et y en avoit il large¬ 
ment dy ne mens poinr. Je n’en veis oneques 
tant ce sembloit une droite garenne de c.... 
Or ca dy nous maintenant qui avoit le plus 
gros. Vrayemem ce dit l'Enfant, ma mere 
avoit le plus beau et le plus gros, mais il 
avoit si grant nez, si grant nez dist le pere, 
va va tu és bon enfant et nous commençâ¬ 
mes tous à rire et à boire d'autant, et à par¬ 
ler de cet Enfant qui quaquetoit si bien, 
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mais là mere ne scavoit pas sa contenance 
tantestoit honteuse,pource que son filzavoit 
parlé du nez , et croy bien qu’il en fut depuis 
trop bien torché, car il avoit encusé le se¬ 
cret de l’escole. Nostre hoste fist du bon 
Compaignon, mais il se repentit assez depuis 
d’avoir fait la question dont l’absolution le 
feist rougir, et puis c’est tout. 
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Nouvelle dite et racontée par Phelîppes de Laon- 
d’un Chaperon fouré de Paris qui une cordoniere 
cuyda tromper, mais il fe trompa luy mefme bien 
lourdement, car il la maria à un barbier, et cuy- 
dant d’elle eftre depechée fe voulut marier ail¬ 
leurs, mais elle l’en garda mieux, comme vous 
pourrés voir cy deffous plus à plain. 
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« N OU V E L LE LX VIL 

Sla dame a trois maris. 


aintenant à trois ans ou environ 
4ij|ue une assez bonne adventure advint à ung 
çbaperop fourré du parlement de Paris et affin. 
<|u’il en soit mémoire, j’en foumiray ceste 
tcftcte nouvelle, non pas toutteffois que je 
vueille dire que tous les chaprons fourrés ne 
soient bons et véritables, mais pource qu’il. 
K^y;eut non pas ung peu de desloyaulté au 
lofait de cestuy cy mais largement, que est cho- 
: se biea^strange et non accoutumée comme 
chascun scait. Or pour venir au fait, ce cha- 
pron fourré en lieu de dire ce seigneur de 
Parlement devint amoureux à Paris de la fem¬ 
me d’ung Cordonnier que estoit belle et bien 
enlangagée à ladvenant et selon le terroüer, 
ce maistre chapron fourré fîst tafnt par moy¬ 
ens d’argent et aultrement qu’il parla à la 
belle Cordonnière dessoubz sa robbe à part, 
et s’il en avoit esté bien amoureux avant la 
jouissance, encores l’en fut il trop plus de¬ 
puis , dont elle se percevoic et donnoit trop. 
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bien garde, dont elle $’en tenoit plus fiere, 
et si se faisoit achepter. Luy estant en ceste 
raige pour mandement, priere, promesse, 
don ne requeste qu’il sceut faire, elle se 
pensa de plus comparoir afin de luy en- 
corès rengreger et plus accroistre sa ma* 
ladie, et vecy nostre chapron fourré, qui 
envoyt ses embassades devers sa Dame la 
Cordoüenniere, mais c’est pour néant el¬ 
le n’y vietidroit pour mourir. Finablement 
pour abregier afin qu’elle voulsist venir vers 
luy comme autreffois luy promist en la pré¬ 
sence de trois ou de quatre qui estoient 
de son conseil quant à telles besongnes, 
qu’il la prendrait à femme se son mary 
le Cordonnier tertiiinoit vie par mort. Quant 
elle eut ouy ceste promesse, elle se lais¬ 
sa ferrer , et vint comme elle saouloit au 
coucher au lever et aux autres heures quel¬ 
le povoit eschapper devers le chapron four¬ 
ré que n’estoit pas mains fereu que l’autre 
jadis d’amours, et elle sentant que son ma¬ 
ry dèsja vieil et ancien et ayant la pro¬ 
messe dessusdicte se reputoit desja comme? 
sa femme f peu de temps après k mort do 
ce Cordouennier très desirée fut sceuë et' 
publiée et bonne Cordoüenniere se vint 
boutter de plain sault en la maison du cha- 
pron fourré que joyeusement la reeeut , 
promist aussi de rechief qu’il la prendrait 
à femme. Or sont maintenant ensemble sans 
contredit ces deux bonnes gens , le cha* 
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pron fourré et Madame la Cordouennie* 
te, niais comme souvent advint chose qui 
à danger est plus chere tenuë que celle 
dont on a le ban don ainsi advint il icy. 
Car nostre chapron fourré commença à soy : 
ennuyer, et laisser la Cordouenoiere, et 
de l’amour d’elle refroider, et elle le pres- 
soit tousjours de paraccompbr le mariage 
dont il avoit fait la promesse, mais il luy 
dist ma mye, par ma foy je ne me puis 
jamais marier, car je suis homme d’Egli- 
se et tiens bénéfices comme votas scavez T 
la promesse que je vous fis jadis est nul¬ 
le, et ce que j’en fis lors estoit pour le 
grant amour que je vous portois espérant 
aussi par ce moyen plus legierement vous 
retraire» elle cuydant qu’il fut lyé h l’E¬ 
glise , et soy voyant aussi bien maîtres¬ 
se de leans , que selle fut sa femme es- 
pousée ne parla plus de ce mariage et al¬ 
la son. chemin accoutumé r mais nostre 
chaprot) fourré fist tant par belles parol- 
les, et plusieurs remonstrances, qu’eile fut 
eontente de soy partir de luy ». et espou- 
ser ung barbier auquel il donna trois cens 
escus d’or comptant; Et Dieu scait s’eile 
partie bien baguée, or devez vous scavofe 
que nostre chapron fourré ne fist pas le- 
gieremenc cesse départie ne ce mariage et 
a’en fut point venu à bout» si neut esté 
qu’il disoit à sa Dame qu’il voutoit dorçs- 
lavant setvk Dieu et vivre de m benefi* 
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ces et soy du tout rendre à l’Eglise. Or. 
fist il tout le contraire , quant il se vise 
désarmé d’elle et elle alliée au barbier, il 
fist secrettement traicter environ ung an 
aprez pour la avoir en mariage, la fille 
d’ung notable bourgeois de Paris, et fut 
la chose faicte et passée et jour assigné 
pour les nopces, disposa aussi de ses be- 
nefices qui n’estoient que à simple tonsu¬ 
re. Ces choses sceuës parmy Paris', et ve¬ 
nues à la congnoissance de la Cordouen- 
niere, crées quelle fut bien esbahye, voi¬ 
re dist elle le vray traistre , ma til ainsi 
decuë, il ma laissée soubz umbre de al¬ 
ler servir Dieu et ma baillée k ung au¬ 
tre , et par nostre Dame la chose ne de- 
mourera pas ainsi ; non fist elle, car elle 
fist comparoir nostre chapron fourré de¬ 
vant l’Evesque, et illec son procureur re¬ 
montra bien gentement sa cause disant com¬ 
ment le chapron fourré avoit promis à la 
Courdouenniere en la presence de plusieurs 
que se son mary mouroit qui la prendrait 
h femme. Son mary mort il la tousjours 
tenuë jusques environ à ung an que la bail¬ 
lée à ung barbier, et pour abregier les 
tesmoings et la chose bien debattuë l’E- 
veque anichila le mariage de la. Cordouen-' 
niere au barbier, et enjoingnit au chapron 
fourré que la print comme sa femme, car 
elle estoit sienne accause de la compag¬ 
nie chamelle qu’il avoit eu à elle. Et s’il 
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estoit mal coûtent de ravoir sa Cordou- 
enniere le barbier estoit bien autant joy- 
eulx d’en estre despeché, en la façon que 
avez ouy , c’est puis nagueres gouverné 
l’ung des cbaprons fourrés du parlaient 
de-Paris. 
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11 

NOUVELLE LXVIII 

LA GARCE 

DEPOUILLEE. 

n’est pas chose peu accoutumée ne de 
nouveau mise sus que femmes ont fait leurs 
marys jaloux, voire pardieu coux. Si advint 
nagueresà ce propos en la ville d'Anvers que 
une femme mariée qui n’estoit pas des plus 
seures du monde fut requise d’ung gentil 
Compaignon de faire la chose que scavez, 
e-t elle courtoise, er telle qu’elle estoit ne 
refusa pas le service qu’on luy presentoît ," 
mais débonnairement se laissa ferrer, et main¬ 
tint ceste vie assez longuement, et en la par- 
fin comme fortune qui ennemie et desplai¬ 
sante estoit de leur bonne chevance, fisttant 
que le mary trouva la brigade en présent mef- 
fait, dont en y eut de bien esbahis, ne scay 
toutteffois lequel estoit lé plus de l’amant, 
de l’amie on du mary, neantmoins, l’amant 
à l'aide d’une bonne espée se saulva sans nul 
mal avoir j Or demourerent le mary et la fem- 
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Nouvelle racontée par Creflien Digoinne d’un 
homme marié que fa femme trouva avec un autre 
et puis trouva maniéré d’avoir d’elle fon argent , 
fes bagues, fes joyaux à tout jufqu’à la chemife et 
puis l’envoya paiftre en ce point comme cy après 
vous fera recordé. 
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né, de quoy leurs propos furent, il se peut 
assez penser; aprez toutteffois aucunes pa- 
rolles dictes d’ung costé et d’autre, le mary 
pensant en soy mesme puis qu’elle avoitcom- 
nencé.à faire la folie que fort seroit de Ven 
retirer, et quant plus elle n’en feroit si étoit 
tel cas il estoit ja venu à congnoissance du 
monde , de quoy il en estoit notté, et quasi 
deshonnoré, considéra aussi de la battre ou 
injurier de parolles que c’estoit peine per¬ 
due » si s’advisa aprez à chief qu’il la chasse- 
roit paistre hors d’avecques luy, et ne sera 
jamais d’elle ordoyéesa maison, sy dist.à sa; 
femme or ca je voy bien que vous ne me es¬ 
tes pas telle que vous deussiez estre, par 
raison toutteffois espérant que jamais ne vous 
adviendra, de ce qui est feit n’en soit plus 
parlé, mais devisons d’img autre, j’ây une 
affaire qui me touche beaucoup, à vous aus¬ 
si,si nous fouit engaiger tous nos joyaulx, 
et se vous avés quelque minot d’argent à part 
il le fout mettre avant, carie cas le requert, 
par ma foy dist la gouge je le feray de bon' 
cueur mais que me pardonnez voscre malta¬ 
lent, n’en parlez dist il non plus que moy 
ellecuydant estre absolvé, et avoir remission 
de ses pechez, pour complaire à son mary 
après la noise dessusdicte, bailla ce qu’elle 
avoir d’argent, ses verges, ses tissus, certai¬ 
nes bourses estoffées bien richement, ung 
grant tas de couvrechiefs bien fins plusieurs 
pennes.enderes et de bonne valeur. Brief tour 
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ce qu’elle avoit, ec que son mary voulut de- I 
mander elle le bailla pour en faire son bon I 
plaisir : En dea dist il encores n’en ay je pas 
assez. Quant il eut tout jusqu’à la robbe, et 
la cotte simple qu’elle avoit sur elle, il me 
faut avoir ceste Robbe dist il voire dist elle 
et je n’ay autre chose à vestir voulez vous 
que je voisse toute nuë, force dist il que la 
me baillez, et la cotte simple aussi, et vous 
advancez, car soit par amour ou par force il j 
la me faut avoir, elle voyant que la force n’es* 
toit pas sienne despoüilla sa robbe et sa cot¬ 
te, etn’avoit que sa chemise, tenez dist el¬ 
le, fais je bien ce qu’il vous plaist, vous ne 
l’avez pas tousjours fait dist il, se à ceste 
heure vous me obéissez Dieu scait se c’est 
de bon cueur, mais laissons cela et parlons 
d’ung autre. Quant je vous prins à mariage 
à la male heure vous naportastes gueres avec- 
ques vous, et encores le tant peu que ce fut 
si l’avez vous forfait et confisqué, il n’est ja 
mestier que l’on vous die vostre gouverne¬ 
ment, vous scavez mieulx quelle vous estes 
que nulle autre, et pour telle que vous es* 
tes à ceste heure je vous baille le grant con- 
gié, et vous dy le grant adieu ; vêla luis, 
prenez ce chemin se vous faictes que saige, 
et ne vous trouvez jamais devant moy. La . 
poure gouge plus esbahie que jamais n’osa 
plus demourer après ceste horrible leçon, 
ainsi se partit et s’en vint rendre ce croy je 
à l’hostel de son amy par amours pour cette. 
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première nuyt et fisc mettre sus beaucoup 
d’ambassadeurs pour avoir ses bagues et ses 
habillements de corps, mais ce fut pour né¬ 
ant, car son mary obstiné et endurcy en son 
propos, n’en voulut oncques oüy parler, et 
encores moins de la reprendre si en fut beau¬ 
coup pressé tant des amis de son costé com¬ 
me dé ceux de la. femme , touttefois elle fut 
contrainte de gaigner des au très habillements, 
et en lieu de mary user des amis attendant 
le rapabement de sondit mary que à leure de 
ce compte estoit encores mal content, et ne 
la vouloit voir pour riens que fut. 
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nouvelle L X I X. 
L’HONNESTE femme 

A DEUX MARIS. I 

n’est pas seulement congneu de ceux 
de la ville de Gand, où ce cas que je vous 
sy à descrire, estna pas long temps advenu, 
mais de la plus part de ceux du pays de Flan* 
dres, et de plusieurs autres, que à la batail- ?' 
le qui fut entre le Roy d’Hongrie et le Duc 
Jehan lesquels Dieu absolve d’une part, et 
je grant Turc en son pays de Turquie d’aul* 
tre, ou plusieurs notables Chevaliers et es^_ 
cuyers François, Flamans, Allemans et Pi” 
cards furent prisonniers és mains du Turc, 
les aulcuns furent morts et persécutés pré¬ 
sent ledit Turc, les autres furent enchartez 
à perpétuité. Les autres condamnés à faire 
office de clerc desclaves du nombre des* 
quelz fut ung gentil Chevalier dudit pays de 
Flandres nommé messire Clays Etenchone; 
et par plusieurs fois exerça ledit office d’es¬ 
clave qui ne luy escoit pas petit labeur, mais 
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Nouvelle dite et racontée par Monfeigneur d’un 
Gentilhomme chevalier du comté de Flandres ma¬ 
rié à une moult belle et gente Damoifelle lequel 
fut prifonnier en turquie par très longue efpace 
durant laquelle fa bonne et loyalle femme par l’ad- 
moneftement de fes amis fe remaria à un autre 
chevalier et tantoü après qu’elle fut remariée elle 
ouit nouvelles certaines que fon premier mary 
revenoitde turquie, donc par déplaifance fe laifla 
mourir pouice qu’elle avoit fait nouvelle alliauce. 















Digitized by Google 




■ N’O o v ELLii. 133 
tnardre intolérable attendu les-delicès où il 
ayoit esté noury et-le lieu dont il estoit par- 
ty. Or devez vous scavoir qu’il estoit marié 
par deçà à Gand et avoir espousé une très 
belle et bonne Dame qui de tout son cueur 
l’aymoit, et le tenoit cher, laquelle prioit 
Dieu journellement que briefle peust reveoir 
par deçà se encores il estoit vif, que s’il. es> 
toit mort que par sa grâce luy voulsist ses 
pechez pardonner et le ,mettre au nombre des 
glorieux martyrs qui pour le rebouttement 
des Infidèles, et l’exaltation de la sainte foy 
Catholique se sont volontairement offerts et 
abandonnez à mort corporelle. C’est bonne 
Dame qui riche belle et bien jeune estoit et 
bonne, estoit de grands amys continuelle* 
ment pressée et assaillie de ses amis qu’elle 
se voulsist remarier, lesquelz disoient et af- 
fermoient que son mary estoit mort, et que 
s’il fut vif qu’il fut retourné comme les aul- 
tres, s’il fust aussi prisonnier, on eut eu nou* 
velle de faire sa finance et rançon. Quelque 
chose qu’on die à ceste bonne Dame, ne rai¬ 
son qu’on luy sceut amener ne dire d’appa¬ 
rence en celuy fait, elle ne vouloit condes¬ 
cendre en cestuy mariage, et au mieulx qu’el¬ 
le scavoit s’en excusoit, mais que luy valut 
ceste excusance, certes pou ou rien, car el¬ 
le fut tant menée de ses parents et amys que 
die fut contente d’obéir, mais Dieu scait, 
que ce ne fut pas à peu de regret, et estoiebt 
environ neuf ans passez quelle estoit privée 
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de la presence de son bon et leal seigneur, 
lequel elle reputoit pieca mort, et aussi fai- 
soient la plus part, et presque tous ceux qüi 
le congnoissoient. Mais Dieu qui ses servi¬ 
teurs et champions preserve et garde, l’avoit 
autrement disposé, car encores vivoit et fai- 
soit son ennyeux office d’esclave. Pour ren¬ 
trer en matière ceste bonne Dame fut mariée 
h ung aultre Chevalier, et fut environ deroy 
an en sa compaignie, sans ofxyr antres nou¬ 
velles de son bon mary que les precedentes 
c’est à scavoir qu’il estoic mort. Davanture 
comme Dieu le voulut, ce bon et leal Che¬ 
valier tnessire Clays estant encores en Tur¬ 
quie, à leure que Madame sa femme s’est 
ailleurs aliée, en faisant le beau mestier d’es¬ 
clave , fist tant par le moyen d’aulcuns chré¬ 
tiens gentilshommes, et autres qui ariverent 
•au pays qu’il fust délivré, et se mist en leur 
galée, et retourna par deçà, et comme il es- 
•toit sur son retour il rencontra et trouva en 
•passant pays plusieurs de sa connoissance 
-qui très joyeux furent de sa délivrance, car 
h la vérité il estoit très vaillant homme bien 
renommé et très vertueux, et tant se espan- 
dit ce très joyeulx bruit de sa desirée déli¬ 
vrance qu’il parvint en France au pays d’Ar¬ 
tois en picardie, où ses vertus n’estoient pas 
moins congnuës que en Flandres, d’où il es¬ 
toit natif, et après ce, ne tarda gueres que 
ces nouvelles vindrent en Flandres jüsques 
aux oreilles de sa très belle et bonne Dame, 
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qui fust bien esbahye, et de tous ses sens 
tant, altérée et surprime qu’elle ne scavoic 
6 a. contenance. Ha dist elle après certaine 
piece quant elle peut parler, mon cueur 
ne fut oncques d’accord de faire ce que 
mes parents et amis mont à force contrain¬ 
te de faire, helas que dira mon très loyal 
seigneur et mary, auquel je n’ay pas gar¬ 
dé loyaulté comme je deusse , mais com¬ 
me femme legiere , fresse et muable de 
couraige, ay baillé part et porcion à au- 
truy de ce .dont il estoit et debvoit estre 
seigneur et maistre. Je ne suis pas celle 
que doye ne ose attendre sa presence, je 
ne suis pas aussi digne qu’il me vueil ou 
doie regarder , pe jamais veoir en sa. com- 
paignie , et ces-parolles dictes, accompai- 
gniées de grosses larmes son très honnes- 
te très vertueux cueur s’esvanoüit, et cheut 
à terre pasmée, elle fut prinse et portée 
sur un lit, et luy revint le cueur, mais 
depuis ne fut en puissance de homme ne 
de femme de la faire raenger ne dormir, 
aincoys fut trois jours continuelz tousjours 
plorant en la plus grant tristesse de cu¬ 
eur de jamais. Pendant lequel temps elle 
se confessa et ordonna comme bonne Chré¬ 
tienne, criant merçy à tout le monde es- 
pecialement à Monseigneur son mary. Et 
après elle mourut dont se fut grant dom- 
maige, et n’est point à dire le grant des¬ 
plaisir qu'en print mondit seigneur sou 
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mary quant il sceuc la nouvelle et acaiise 
de son deuil fut en grant dangier de suyr 
par semblable ^ccident sa très loyale es* 
pouse, mais Pieu qui l’avoit saulvé d’au* 
très grans périls le préserva de ce dan* 
gier. 



nouvelle 
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Nouvelle racontée par Monleigneur d’un Gen¬ 
til chevalier d’allemagne moult grand voyager en 
l'on temps, lequel après un certain voyage par luy 
fait, fit voeu de ne jamais faire le ligne de la croix 
par très ferme foy et credence qu’il avoit au faint 
facrement de baptême, en .laquelle credence il 
combattit le diable, comme vous oyrés cy après. 






Nouvelles. 137 

I 

NOUVELLE L X X. 

LA CORNE DU DIABLE. 

n gentil chevalier d’Allemaigne grant 
voiagier et aux armes preux et courtei-;, et 
de toutes bonnes vertus largement doué, au 
retourné d’ungloingtain voyage estant en ung 
sien chateau fut requis d’un bourgeois son 
subget demourant en sa ville mesmes d’estre 
parrain et tenir sus fonds son enfant dequoy 
la mere estoit délivrée droit à la venue du 
retour dudit Chevalier, laquelle requeste fut 
audit bourgoys libéralement accordée, et ja- 
^rhi ce que ledit Chevalier eust en sa vie 
tenus plusieurs enfans sur fons, si n’avoit il 

J 'amais donné son entente aux saintes parol¬ 
es que le prestre proféré au mystère de ce 
saint et digne sacrement comme il feist à ceste 
heure, et luy sembloit comme elles sont à 
la vérité plaines de haulx et divins mystères. 
Ce baptesme achevé comme il estoit liberal 
«t courtois affin d’estre veu de ces hommes 
il demoura au dîsner à la ville sans monter 
Au chasteau, et luy tindrent compaignie le 
Tome III. G 
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Çuré son Compere et aulcuns autres des plus 
gens de bien, devises montèrent enjeu d’unes 
et d’autres matières, tant que Monseigneur 
Commença à louer beaucoup le digne sacre* 
ment de baptesme, et dise hault et cler oyant 
tous, se je scavoye véritablement que à mon 
baptesme eussent esté prononcées les dignes 
et sainctes paroiles que j’ay ouyes à ceste 
heure au baptesme de mon nouveau filleul, 
je ne craindroie en rien le dyable qu'il eust 
sur moy puissance ne auctorité, sinon seu¬ 
lement de moy tanter, et me passeroie de 
faire le signe de la croix, non pas àffin que 
bien vous m’entendez que je ne saiche très 
bien que ce signe est suffisant à rebouter le 
dyable, mais ma foy est telle que les paroi-' 
les dictes au baptesme d’ung chascunchres- 
fien,se elles sont telles comme aujourd’huy 
j’ay ouyes, sont vaillables à rebouter tous 
les dyàbles d’enfer s’il y avoit encores au¬ 
tant. Et en vérité respondit lors le Curé, 
Monseigneur je vous assure in verbo sacer- 
dotis , que lés mesmes paroiles que ont esté 
.aujourd’huy dictes et célébrées au baptesme 
de vostre filleul, furent dictes et célébrées 
à vostre baptisement , je le scay bien., car 
moy mesrae vous ai baptisé et en ay aussi 
fresche memoireeomme si eut esté hyer. Dieu 
facemercy à Monseigneur vostre pere, il me 
.demanda le landemain de vostre baptesme 
•qu’il me sembloyt de son nouveau filz,telz 
«t telz furent vos pàraœs, et telz et telz y 
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estoient, il raconta toute la maniéré du bap¬ 
tesme et le fist bien certain que mot avant ne 
mot arriéré ny eust plus en son batisemenc 
que à celuy de son filleul, et puis que ainsi 
est dist alors le Chevalier, je promets à Dieu 
mon Créateur tant honorer de ferme foy le 
sacrement de baptesme que jamais pour quel» 
que péril ou ennuy que le dyable me face, 
je ne fefay le signe de la croix, mais par la 
seule mémoire du mystère du sacrement de 
baptesme je l’en chasseray arriére de moy, 
tant ay ferme esperance en ce divin mistere, 
et ne me semblera jamais que le dyable puisse 
nuyre à homme ‘armé de tel escu, car il est 
tel et si ferme que seul y vault sans autre 
ayde voire accompagnié de vray foy. Ce 
disner passa et ne scay quans ans après ce 
bon Chevalier se trouva en une ville enAUe- 
maigne pour aulcunsaffaires qui l’y tirèrent, 
et fut logié en l’hostellerie. Comme il estoit 
ung soir avec ses gens après souper, devi¬ 
sant et esbattant avec eux, fin le prist d’al¬ 
ler au retrait, et pource que ses gens s’es- 
battoient, il n’en voulut nulz oster de fes- 
bat. Si print une chandelle et tout seul s’en 
va au retrait. Comme il entra dedans il vit 
devant luy ung grarit monstre horrible et 
terrible, ayant grandes et longues cornes, 
les yeux plus allumés que flambes de four¬ 
naise, les bras gros et longs, les grifs aguz 
et tranchans, brief c’estoit ung épouvanta¬ 
ble monstre et ung dyable comme je cçoy, 

G a 
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ét pour tel le tenoit le bon Chevalier, le¬ 
quel de prime face fut assez esbahy d’avoir 
ce rencontre, neantmoins toutteffois print 
cueur hardyment, et vouloir de soy deffen-. 
dre s’il estoit assailly , et luy souvint du veu 
qu’il avoit fait, et du saint et divin mistere 
du sacrement de baptesme. Et en ceste foy 
marche vers ce monstre que je appelle le 
dyable, et luy demanda que il estoit, et qu’il 
demandoit. Ce dyable le commanca à accou¬ 
pler , ét le bon Chevalier de soy deffendrê, 
qui n’avoit touttesfois pour toutes armeures 
que ses mains, car il estoit en pourpoint com¬ 
me pour aller coucher, et son escu de ferme 
foy au mistere de baptesme. La lute dura 
longuement, et fut ce bon Chevalier tant 
las que merveilles, de soutenir ce dur as-. 
sault, mais il estoit tant fort armé de son 
escu de foy que peu ltry nuysoient les faits 
de son ennemy. En la parfin après que ceste 
bataille eut bien duré une heure-, le bon Che¬ 
valier se print aux cornes de ce dyable, et 
luy en arracha une dont il le baccula trop 
bieti etmaulgré luy, comme victorieux se 
départit du lieu, et le laissa comme recreu, 
et vint trouver ses g.ens qui se esbattoient 
comme ils faisoient avant son partement, qui 
furent bien effrées de voir leur maistre en ce 
point eschauffé qui avoit tout le visage esgra- 
tiné, le pourpoint, chemise et chausses tout 
derompus et déchirés, et comme tout hors 
d’alaine. Ha Monseigneur dirent ils, dont 
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venez vous, et qui vous a ainsi habillé. Qui 
dist il, ça esté le dyable à que je me suis 
tant combattu que j’en suis tout hors d’alaine 
et en tel point que me vées, et vous asseure 
par ma foy que je tiens véritablement qu’il 
m’eut estranglé et dévoré, se \ ceste heure 
ne me fust souvenu du baptesme et du grant 
mistere de ce vertueux sacrement, et de mon 
yeu que je fis adoncques, et crées que je 
ne l’ay pas faulcé, car quelque dangier que 
j’aye, oncque ny fis le signe de la croix, mais 
comme souvent du saint sacrement dessus* 
dist me suis hardyment deffendu, et franche¬ 
ment eschappé, dont je louë et mercie nostre 
seigneur Jésus-Christ que par ce bon escu 
de sainte foy m’a si haultement préservé, vien¬ 
nent tous les autres qui en enfer sont, tant 
que ceste enseigne demeure je ne les crains, 
vive, vive nostre benoist Dieu qui ses Che¬ 
valiers de telz armes fait adouber. Les gens 
de ce bon seigneur oyant leur maistre ce cas 
racompter, furent bien joyeux de le voir en 
bon point. Mais esbahis de la corne qu’il leurs 
monstroit qu’il avoit esraché de la teste du 
dyable et ne scavoient juger non fist oncques 
personne que depuis la vit de quoy elle estoit 
se c’estoit os ou corne, comme autres cor¬ 
nes sont ou que c’estoit. Alors ung des gens 
de ce Chevalier dist qu’il vouloit aller voir 
si ce dyable estoit encore où son maistre 
l’avoit laissé, et s’il le trouvoit il se com- 
battroit à luy et luy arracheroit de la teste 
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l’autre corne. Son maistre luy dist qu’il n’y 
allast point r il dist que si feroit. N’en fatë 
rien dist son maistre car le péril est trop 
grant. Ne m’en chaud dist l’autre, je y vueil 
aller, se tu me crois, dist son maistre, tu 
n’yras pas , qvroy qu’il fut il y voulut aller 
et desobéyr à son seigneur. Il pritrt en sa 
main une torche et une grande hache , et 
vint au lieu où son maistre s’estoit combat* 
tu, quelle chose fl y fit, on n’en scet rien', 
mais son maistre qui de luy se doubtoit, ne 
le sceut si tost suyr, qu’il ne le trouva pas, 
ne pareillement le dyable aussi, et n’oüvt 
oncques plus nouvelles de son-homme. En 
la façon que avez ouy se combattoit ce bon 
Chevalier au dyable, et le surmonta par la 
vertu du saint sacrement de baptesme. 
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Nouvelle racontée par Monfeignéur d’un cheva¬ 
lier de picardie qui en la ville de faint Orner fe 
logea en une hoftellerie où il fut amoureux de 
l’hoftefle de leans avec laquelle il fut très amoureu- 
fement, mais en faifant ce que vous fcavés, le 
mary da laditte hofteffe les trouva lequel tint ma¬ 
niéré telle que cy apres pourrez ouyr. 
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LE CORNARD 

DÉBONNAIRE. 

A Saint Orner na pas long temps advint 
«ne assez bonne hystoire qui n’est pas moins 
vraye que l’Evangile comme il a esté et esc 
congnuë de plusieurs notables gens dignes 
de foy et de le croire, et fut le cas tel pour 
le brief faire, ung gentil Chevalier des mar¬ 
ches de Picardie pour lors bruyant et fris- 
que de grant auctorité et de grant lieu, se 
vint logier en une hostellerie qui par le four¬ 
rier de Monseigneur le Duc Phelippe de 
Bourgogne son maistre luy avoir esté déli¬ 
vré, tantost qu’il eut mis le pié à terre et 
qu’il fuse descendu de son cheval ainsi com¬ 
me il est de coustume aux dictes marches» 
Son hostesse luy vint au devant et très gra¬ 
cieusement comme elle estoit accoutumée 
et bien aprinse de ce faire aussi le receut 
moult honnorablement, et luy qui estoit des 
courtois le plus honnorable et le plus gra» 
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deux, l’accola et la baisa doulcement, car 
elle estoit belle et gente et en bon point , 
et mise sur le bon bout , appellant sans 
mot dire trop bien son marchant à se baisier 
et accotement, et de prînsault ny eutceluy 
des deux qui ne pleut bien à son Ceropai- 
gnon, si pensa le Chevalier par q«el train 
et moyen il parviendroît à l'a jouissance de 
son hostesse, et s'en descouvrit à ung sien 
serviteur, lequel en peu d'eure batist telle» 
ment les. besognes, qu’ils se trouvèrent en¬ 
semble. Quant ce gentil Chevalier vit son 
hostesse preste d’ouyr et d’entendre ce qu’il 
“vouldroit dire pensez qu’il fut joyeux oultre 
mesure, et de grant haste et ardent désir qu’il 
eut d’entamer la matière, qu’il vouloir ou» 
vrir, il oublia de serrer 1 huys de la cham» 
bre, et son serviteur au partir qu’il fist de 
leur assembleraient, laissa l’huys entreouvert. 
Alors ledit Chevalier commença sa harangue 
bonne alleure sans regarder à autre choses 
et l’hostesse qui ne l’escoutoit pas à regret 
si luy respondit au propos, tant qu’ils estoient 
si bien d’accord que oncques musique ne fuse 
pour eulx plus douce ne instrumens ne pou- 
roient mieulx estre accordés que eulx deulx 
la mercy Dieu estoient. Or advint ne scay 
par quelle adventure, ou se l’hoste de leans 
mary de l’hostesse queroit sa femme pour 
aulcune chose luy dire en passant d’aventure 
pardevant la chambre où sa femme avec le 
Chevalier joûyent ensemble des cymbales. 
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,Ï1 en ouyt le son si se tira vers le lieu, où 
ce beau déduit se faisoit et au heurter à l’huys 
qu’il fist trouva Fatelée du Chevalier et de 
sa femme, dont il fut de eulx trois le plus 
esbahy de trop, et en reculant subitement 
doubtant l’empescher et destouber de ladicte 
œuvre faisoient, leurs dist pour toutes me¬ 
naces et tançons, et par la mort bieu vous 
estes bien meschans gens, et à vostre fait 
mal regardans , qui n’avez eu enjvous tant 
de sens quant vous voulez faire telz choses 
que de serrer et tirer l’huys après vous. Or 
pensés que ce eust esté se ung autre que moy 
vous y eust trouvé, et pardieu vous estiez 
gastez et perdus, et eut esté vostre fait des¬ 
celé et tantost sceu par toute la ville, faites 
autrement une autre fois de par le dyable, 
et sans plus dire tire l’huys et s’en va, et bon¬ 
nes gens de raccorder leurs musettes, et par¬ 
faire la note encommencée, et quant ce fut 
fait chascun s’en alla en sa chascune sans faire 
semblant de riens, et n’est esté comme j’es- 
poire leurs cas jamais découvert, ouaumoins 
si publicq de venir à vos oreilles ne tant d’au¬ 
tres gens ce n’eut esté le mary qui ne se 
douloit pas tant, de ce que l’on l’avoit fait 
coux que de l’huys qu’il trouva deserré. 
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LA NÉCESSITÉ i i 

! r 

EST INGÉNIEUSE.| 

A propos de la nouvelle précédente, és \ 
marches de Picardie avoir nagueres ung gerr- ;J[ | 
tilhomme, lequel estoic tant amoureux de F 
la femme d’ung Chevalier son prochain voi- | 
sin, qu’il n’avoit ne jour ne heure de repos, i 
se il n’estoit auprès d’elle, et elle pareille- 
ment l’aymoit tant qu’on ne pouroit dire ne J 
penser qui n’estoit pas peu de chose , mais 
la douleur estoit qu’ils ne scavoient trouver 
façon ne maniéré d’estre à part et en lieu 
secret pour à loisir dire et desdaîrer ce qu’ils 
avoient sur le cueur, au fort après tant dè 
malesnuÿts et jours douleureux, amours que 
à ses loyaux serviteurs ayde et secoure quant 
bien luy plaist leur apresta ung jour très 
désiré auquel- le douloureux mary plus ja¬ 
loux que nyl homme vivant, fut contraint 
d’abandonner le mesnagé, et aller aux affai¬ 
res que tant luy touchoient, que sans y estre 
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Nouvelle par Monfeigneur de Commefluram d’un 
Gentilhomme de picardie qui fut amoureux de la 
femme d’un chevalier fon voilin lequel Gentilhomme 
trouva façon par bons moyens d’avoir la grâce de 
fa Damie avec laquelle il fut afligné dont à grand 
peine trouva maniéré d’en jouir comme vous ouirés 
cy après. 
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efl personne il perdoit une grosse somme de 
deniers, et par sa présence il la povoit con¬ 
quérir ce qu’il fist, en laquelle gaignant il 
conquise bien meilleur butin comme d’estre 
nommé coux, avec le nom de jaloux qu’il 
avoit auparavant, car il ne fut pas si tost 
sailly de l’hostel que le gentilhomme qui ne 
glatissoit après autre beste, et sans faire long 
séjour incontinént exécuta ce pourquoy il 
venoit et print de sa Dame tout ce que uflg' 
serviteur en ose ou peut demander si plai¬ 
samment et à si bon loisir que on ne poil- 
roit mieulx soühaitter , et ne sé donnèrent 
de garde qoe la nuyt les surprint dont ne 
se donnèrent du mal temps, esperans la nuyt 
parachever ce que le jour très joyeux et pour 
eux trop court avoient encommencé, pensant 
à la vérité que ce dyable de mary ne deust 
point retourner en sa maison jusques à len¬ 
demain audisner voire au plus tard ,mais aul* 
trement en alla, car les dyables le raporte- 
rent à l’hostel ne scay en quelle maniéré, et 
aussi ne chault de scavoir comment il sceut. 
tant abréger de ses besongnes, assez souffil 
de dire qu’il revint le soir, dont la belle com- 
paignie, c’est à scavoir de nos deux amoureux : , 
fut bien esbahie, pource qu’ils firentsi hastive- 
ment surprins,car en nulle maniéré ne se doub* 
toient de ce dolent retourner. Aussi jamais 
neqssent cuydé que si soudainement et si le* 
giérementil eut fait et accompli son voyage. 
Touttesfois nostre povre gentilhomme ne 
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sceut autre chose que faire ne où se mucer 
sinon que de soy bouter dans le retrait delà 
chambre, espérant de saillir par quelqueyoye 
que .sa Dame trouyeroit avant que le Cheva¬ 
lier y eut mis le pié dont il vint tout autre¬ 
ment. Car nostre Chevalier qui ce jour avoit 
chevauché 16 ou 18 grosses lieues, estoit 
tant las qui ne povoit ses rains tôumer, et 
voulut souper en sa chambre où il s’estoit 
deshoussé, et si voulut tenir sans aller en 
la salle. Pensés que le povre gentilhomme 
rendoit bien gaige du bon temps qu’il avoit 
eu ce jour, car il mouroit de faim, de froid 
et de paour, encores pour plus engreiger 
6on mal, une toux le va prendre si grande 
et si horrible que merveille , et ne se failloiî 
gueres que chascun coup qu’il toussoit qu’il 
ne fut oüy de la chambre où estoit l’assem¬ 
blée du Chevalier, de la Dame et des autrel 
Chevaliers de leans. La Dame que avoit l’œil 
et l’oreille tousjours à son amy, l’entroüyt 
d’aventure dont elle eut grant freeur au cueur 
doublant que son mary ne l’ouyst aussi. Si 
trouve maniéré tantost après souper de soy 
bouter seulette en ce retrait, et dist.à son 
amy pour Dieu qu’il se garda ainsi de tous-j 
ser. Helas dist il Madame, je ne puis.pas, 
mais Dieu scait comment je suis pugny, et 
pour Dieu pe:nsés moi tirer d’içÿ. Si feray 
je dist elle et à tant se part en bon esçuyer 
de recommencer sa chanson voire si très 
hault que l’on peut bien oüyr de I4 cham- 
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bre, se n’eut esté les devises que la Dame 
faisoit mettre en termes. Quant ce bon es» 
cuyer se vit en ce point assailly de la toux* 
il ne sceut autre remede, afin de non estre 
oüy que de boutter sa teste au trou du retrait 
où il fut bien ensencé Dieu le scait, de la 
confiture de leans, mais encores aymoit il 
ce mieux que estre oüy. Pour abréger il fut 
long temps la teste à ce retrait, crachant « 
toussant et mouchant, tant il sembloit que, 
jamais ne deust faire autre chose, neantmoina 
après ce bon coup sa toux le laissa et se cuy- 
doit tirer hors, mais n’estoit pas en sa puis¬ 
sance de se retirer, tant estoit avant et fort 
boutté leans, pensés qu’il estoit bien à son, 
-aise , brief il ne scavoit trouver façon de 
saillir quelque peine qu’il y mist,avoit tout 
le col escorché et les oreilles arrachées, en 
la parfain comme Dieu le voulut il se 
força tant qu’il arracha l’ais percé du retrait, 
et le raporta à son col ; mais en sa puissance 
ne eut esté de l’en oster, et quoy qu’il luy 
fut ennuyeux si aymoit il mieux estre ainsi 
que comme il estoit pardevant. Sa Dame le 
vint trouver en ce point dont elle fut bien 
esbahye, et ne luy sceut secourir: mais luy 
dise pour tous potages qu’elle ne scauroit 
trouver façon du monde le traire de leans, 
est ce cela dist il par la mort bieu je suis 
asseE armé pour combattre ung autre, mais 
que j’aye une espée en ma main dont il fut 
tantost saisi d’une bonne, sa Dame le voyant 
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en tel point, quoy qu’elle eut grant doubte 
ne se scavoit tenir de rire ne l’escuyer aussi. 
Or ca à Dieu me commend dise il alors, je 
sn’en voys'essayer comment je passeray par 
céans, mais premier brouilles moy levisaige 
bien noir, si fist elle^ et le commanda à 
Dieu, et bon Compaignon à tout i’ays du 
retrait à son col, Fepée nûë erySa main, sa 
face plus noire que charbon, commença à 
saillir de la chambre et de bonne encontre 
le premier qu’il trouva ce fut le dolent ma¬ 
ry, que eut de le veoir si grant paour cuy- 
dant que ce fut le diable, qu’il se laissa tom¬ 
ber du haut de luy à terre que à peu qu’il 
ne se rompit le col, et futlonguèment pasmé, 
sa femme le voyant en ce point saillit avant, 
monstrant plus de semblent d’effray qu’elle 
ne sentoit beaucoup, et le print au bras en 
luy demandant qu’il avoit, puis après qu’il 
fut revenu dise à voix cassée et bien piteuse, 
et n’avez vous point veu ce diable que j’ay 
rencontré, certes si ay dist elle i peu que 
je n’en suis morte de la frayeur que j’ay eu- 
*de le veoir, et dont peut il venir céans, dist 
il, ne que le nous a envoyé, je ne seray de 
cest an ne de l’autre rasseuré, tant ay esté 
espouvanté. Ne moy pardieu dist la devote 
Darne j crées que c’est signifiance de aucune 
chose, Dieu nous vueil garder et deffendre 
de toute maladventure, le cueur ne me gyst 
pas bien de ceste vision, alors tous ceux de 
l’hostel dirent chascun sa râtelée de ce diable 
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